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RÉVÉLATION . PIVOINE : FIESTA VICTORIA BLEUET 
17000 . 19.000 #4 19.000 23.000 23.000 


l’Union Française 


DUCHESSE  .OSLO MISTRAL OASIS TAMBOURIN 
25.000 25.000 58.000 60.000 87.000 


Or 18 carats 
trotteuse centrale 
89.000 


UIXASE NARDIN 


Huit Grands Prix 


3.688 Prix 
d'observatoire 


Automatique 

95.000 

Automatique étanche ” 
115.000 “ 
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NAISON D’OPÉRA : Février-Mars 
D SAISON DE COMÉDIES : De Déçembre à Fin Avril 
SAISON DE CONCERTS ND'Octobre à Fin Avril 
SAISON DE BALLRTS : Du 23 Décembre au 22 Janvier : 
LONDON’S FESTIVAL BALLET 


MuT'INTERNATIONAL SPORTING CLuB : Du M Décembre à Fin Avril 
GRANDS GALAS : 24 Décembre : RÉVEILLÔN DE NOËL 
31 Décembre : RÉVEILLON\pU NOUVEL AN 
6 Janvier : DiNER DE GÂLA DES RoIs 
3 Février : BAL DE LA ROKE 
24 Février : BAL pu CARNAVXL 


AIMÉ BARELLI et son Orchestrà 


et les ‘“ MONTE CARLO DANCING STARS ?” 
…  (Chorégraphie de BERNARD HALL e Décors et Costumes d'ANDRE LEN ASSEUR) 
OURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE (Universal Bridge) : FINALE MONDIALE DU À AU 15 AXE 


IR A DU We IR AUX PIGEONS: Février-Mars. 
MIO ie, ie C L RALLYE AUTOMOBILE 


MONTE-(ARLO : Du 15 au 23 Janvier. 


TENNIS J Ouvert toute l’année, 18 courts, 
ombreuses compétitions. 
Mont-Agel) : 810 m d'altitude. 
s. Diverses compétitions. Jardin 
Alpin. Table d'Orientation. 
ÉCOLE DE GOLF: à l'International 
porting Club et au Country Club. 
fACHT CLUB : Club House ouvert toute 
l’année + Chasse et exploration sous- 
marines e Pêche au “Tout-Gros” (big game 
fishing) + Régates Internationales à la 
Voile e Courses de canots automobiles. 


HOTEL DE PARIS 
HOTEL HERMITAGE 


Pour TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER : 
SERVICE PUBLICITÉ, CASINO DE MONTE-CARLO 


PAP RAT CRC UE 7 


PAT 


TTIRAT IX 


NORMAL gainébox 3.150 BABY 
ÉNTPEE Mrm 2250 : 2 
"eme 4500 


Modèle de table gainé cuir 5.800 


Nr. BABY laguedeChine 9.500 


» 2 


SUR-TRESMES par FAREMOUTIERS (S_&-M.). — 


- 


SILVER MATCH MET A VOTRE DISPOSITION LU 


N RÉSEAU UNIQUE 


LE MANS. —_ M. DEVIL 
LYON. — Station 
MARSEILLE. — M 
METZ. — M. MI 

NANTES. — n 
NICE. — Valentin Lax 


Ferrandière. 


St-André (16). 


Pradel, 


. rue Sainte-Catherine. 


PARIS. — BRIC-I 
PERPIGNAX. — 3 


BABY gainé box... 3.150 


DE STATIONS-SERVICE 


ês au point le “Baby”, le 
à goz vient en tête de 


ys luxueux ils possèdent tous, poussées 


qui ont fait la réputation 
monde 


flamme réglable, recharge 
igt 3, 5 ou 20000 allumages” 


NORMALchromé . 2,950 
argent massif... 8.000 

ee 10.000 
laque de Chine . . . - 10.000 


” Jézard.. 3.250 
” crocodile 4.500 


SPÉCIALISÉES 


POITIERS. — M. MAROT, 14 bis, rue Saint-Jacques. 

RENNES. — M. COUDRAY, Tabac 

SAINT-CRATIEN (5.-&-0.) ANCISPAM, 72, av. du G.-Leclerc. 

SAINT-ETIENNE. — Ets GOUILLOUD. 24, rue Loufs-Braille. 

STRASBOURG. — Station Service Silver Match, 5, rue des Francs- 
Bourgeois. 

SARREBRUCK. — 

TOULOUSE. — M SALVY, 5, rue Bertrand de Born. 

TROYES. — 

TUNIS. — M. SABBAN, 6, rue Régulus. 

ZURICH. — Firme DURR; Konradstrasse 12/14. 


Arcades. 


PUS. 


CHERRY- ROCHER 
est une liqueur de cerises 5 


Consommez-la comme des fruits Ë 
aussi frais que possible 


æ Se boit sec ou à la glace pilé 


CRISTALUX 


POUR VOS CADEAUX 
NOËL ET NOUVEL AN 


LES PLUS BEAUX 
CRISTAUX 


BACCARAT — BOHÈME — SAINT-LOUIS 


LA PLUS BELLE 
PORCELAINE 


À LIMOGES — SAXE 
EXPORTATION 
| ; FRANÇOIS ZOUHAR | ; 
rue de Paradis 
PARIS-Xe PROvence 21-94 


Demandez notre documentation No 7 LA B É LL E LI N G Ë R E 


CHANDELIER EN CEP DE VIGNE Remise aux lecteurs de « Connaissance des Arts » 95, avenue Kléber (1 6e) 
2 Dci 3 000 F — 3 branches : 3 400 F 
branches : 3800 F (bougies comprises) 


STRICH 


ANTIQUITÉS — DÉCORATION 


CADEAUX 
5, rue d’Arcole PARIS (IVe) X 
(Près Notre-Dame) ODÉON 73-27 


D'EEPEHENES CHAMP AAURE 


2, ruc de Phalsbourg PARIS (XVIIe) MAC-MAHON 35-84 


DÉCORATION 
À RIDEAUX 
se 
NAPPES 
CADEAU DE NOEL ns . + Électrophone TEPPAZ 
Nappes à thé et G servieltes % « PRÉSENCE » 


depuis 3 900 F Microsillon 33-45-78 tours 


Léger - Élégant - Coloris VERT ou BORDEAUX 
Prix : 28 500 F + T.L. 


Liste de nos dépositaires sur demande à 
. TEPPAZ — 4, rue Général-Plessier, LYON 


au musée personnel 


Véritables reconstitutions des 

chefs-d’œuvre de la peinture 

par AEPLY et les meilleurs 

techniciens du fac-similé : 
CÉZANNE, DUFY, 

PICASSO, RENOIR, etc. 

Avec ou sans Éndiehion 
de 1000 à 12000 F. 


= 


rK 


Coffret ‘” Place du Tertre ” 
Un codeau utile, agréable, de bon goût. 
Agréoble par son contenu, 13, sortes de biscuits du 
” Mélange chois LU ‘’- Utile pour la maîtresse de 
maison, cor il lui servira longtemps de boîte à biscuits. 


fabrication 


NOUVELLE ADRESSE AL 


8, rue de l’Ancienne-Comédie 
PARIS-VIe DAN. 17-00 


LLEPÈVRE-UTILE- NANTES 


enventechezvotrelournisseurhabituel:prix 649/fr 


TONNEAU : 4200 


34, AVENUE DE L'OPÉRA 
PARIS 


£$ 100 et 7 200 
MÉTAL ARGENTÉ INALTÉRABLE 


5 700 


DOCUMENTATION 
ENVOYÉE SUR DEMANDE 


£ 


OF FR'E-ZUUINSER NOU:E T2 D EUT ABLE 


* JACQUES FRANCK 


1372, RUE ST-HONORÉ, PARIS (Près place Vendôme) 


PORCELAINE DE WEDGWOOD : 


BOUQUET DE NOEL - BIEN TAILLÉ 
avec le sécateur bijou (étui de cuir) 


BOTHNER 


Spécialiste de la Coutellerie 
He 
Renseignements sur demande pour LAN 
le chromage de vos plus beaux 


couteaux 


332, rue St-Honoré, Paris 
Tél. Opé. 37-47 


offret Monuments de Paris ” ABAT-JOUR DE LUXE 


Offrez cet élégant coffret rempli de LAMPES ANCIENNES 
© Petit-Beurre LU" |! rappellera longtemps £ 
votre geste à celle qui l'aura reçu et qui l’utilisera CLARTES 
ensuite comme bonbonnière ou boîte à biscuits SE 
FÉES 63, boul. des Batignolles 
E F Ë E ANTES Paris-8e LAB. 32-70 
en vente 
chez votre fournisseur habituel :pnx490 frs re 


RIRES 
fig D UL s 
VE RE A ni 


k _ 

à F, UN 1 a P 

L 1 x … : : + :q 
NS. ©. d: 
Le + jte Ne He en B Ù 
2: cute ” Cain 


LA JOIE D'OFFRIR ET RECEVOIR UN CADEAU DE LA 


GALERIE MAISON ET JARDIN 


38, rue de Courcelles - Dazis-8° — WAG. 66-70 et 01-21 


(Près St-Philippe du Roule) PERLES DE CULTURE 
MEUBLES 


Le plus grand spécialiste présente une collection de bijoux où 
s’harmonisent perles de culture, pierres véritables, montures or et pläfine. 


Gécla 


2, RUE DE LA PAIX, PARI 


CADEAUX 
DÉCORATION 


PARKING assuré dans l'immeuble 


Des chevaux 
dès le départ... 


avec le nouveau 


Moteur ‘’ ETENDARD :’ 


921 4 


{u| 


Vous aimez visiter à loisir de beaux pays, à l'écart des grandes 
routes mais vous aimez aussi votre confort. 


Vous aimez entreprendre de longs parcours rapides d’une 
seule traite mais sans consommer trop d'essence. 


Vous aimezrouler dans une jolie voiture mais vous 
aimez par dessus tout votre sécurité... 


Vous aimez la FRÉGATE 
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AUX OBJETS 
QUI DORMENT 


ANDRÉ PATIN 


DONNE VIE ET LUMIÈRE 


MONTAGE DE LAMPES 
ET TOUS ÉCLAIRAGES ARTISTIQUES 


87 bis, av. de Wagram, PARIS (17°) 
CARnot 85-38 


M.-L HAIRS 


Docteur en Histoire de l'Art 


et Archéologie 


LES PEINTRES FLAMANDS 
DE FLEURS AU XVII SIÈCLE 


DANS CET OUVRAGE RICHEMENT ILLUSTRE ET BIEN DOCUMENTE 
TOUT AMATEUR PEUT RETROUVER CHAQUE PEINTRE FLAMAND D'UN 
TABLEAU DE FLEURS, AU XVII SIÈCLE. 


288 pages de texte, 77 illustrations, 6 hors-texte en quadrichromie. 
- Reliure pleine toile avec impression or, sous jaquette en 4 couleurs 


3.500 F. 
Parus dans la même collection: 
- VAN DYCK 
- RUBENS 
- JORDAENS 
LE PAYSAGE FLAMAND 


A paraître début Décembre : 


HISTOIRE 
DE LA 


PEINTURE FRANÇAISE 


par 
PIERRE FRANCASTEL 
EN 2 VOLUMES - DU XIV: SIÈCLE À NOS JOURS 


ELSEVIER 


ÉDITEURS 


ÉCOLE FRANÇAISE 


PORTRAIT PRÉSUMÉ 
DE MADELEINE DE SAVOIE, 
DUCHESSE DE MONTMORENCY 
FEMME DU CONNÉTABLE 
ANNE I DE MONTMORENCY 
VERS 1570 


L’ANTIQUAIRE 


220, boulevard Saint-Germain 
LITTRÉ 20-62 PARIS-VIIe 


TABLEAUX ANCIENS 
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LES ROSES PEINTURE PAR FOUJITA (1922) 
FIGURANT A L’EXPOSITION 


FLEURS 
DE AÏZPIRI A VLAMINCK 


GALERIE FRICKER 
177, BD HAUSSMANN 


Novembre-Décembre 1955 


A CARNAVALET” 


ANTIQUITÉS — LUMINAIRES 


ORFÈVRERIE ÉMNCOEMNE 


9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
LIT. 67-08 - MÉTRO BAC 


65, RUE D'ANTIBES 
CANNES 


| GALERIE 65 


Actuellement 


EXPOSITION 
GÉNÉRALE 


Ci-contre 
une remarquable 


aquarelle de 
RAOUL 


DUFY 


L'ART À ROME 


Magnifique volume de 466 p. 
format 21 X 27 cm illustré de 
300 photographies en pleine 
page, 8 planches en couleurs 


LUMINAIRES 


ANCIENS 
par 
Léonard von MATT ABAT-JOUR 
Texte par le Professeur 
DE LUXE 


von BALTHASAR 
Reliure pleine toile sur jaquette 
illustrée 


k 


AU SOMMAIRE : 


CROISSANCE ET AGE D'OR 
DE LA ROME ANTIQUE 


SCULPTURE ANTIQUE 
CHRÉTIENTÉ PRIMITIVE 
MOSAÏQUES 
ART ROMAN - COURS CLASSIQUES 
PREMIÈRE RENAISSANCE 
PEINTRES DU VATICAN 
ÉGLISE SAINT-PIERRE 
PLACES - ÉGLISES BAROQUES 
FONTAINES - JARDINS 
NOTES - BIBLIOGRAPHIE - INDEX 
TABLES, ETC. 


6000 F 


ndlr 


106, RUE DE MIROMESNIL - PARIS - LAB. 76-21 


HEAR TO0es2> 
= es Mutter 


PENDULES ANCIENNES 


Paris-3e. TURBIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 19h 30 


Jean Baptlisle. 
Dielle 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 


Fermé le Dimanche 


LUCIEN 
BLANC 


Membre de la Chambre 
Syndicale des Experts 


Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX 


DE MAITRES" 


PEINTRES 
CONTEM- 
PORAINS 


44, cours Mirabeau 


AIX-EN-PRO VENCE 


GERMAINE EYMERY 


OBJETS D’ART 
D’EXTRÊME-ORIENT 


39, rue de Constantinople 


PARIS (8:) LAB. 06-15 


bollection ‘ LES GRANDS SIÈCLES DE LA PEINTURE ” 
LE QUINZIÈME SIÈCLE : 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS-8e 
LAB. 27-39 


116 


repro- 

ductions 
en 

couleurs 


$ DE LA PEINTURE 


DE VAN EYCK À BOTTICELLI 


TEXTE PAR JACQUES LASSAIGNE 


et GIULIO CARLO ARGAN 
Aubusson Empire fond vert, 4,50 X 5,50 


DANS TOUTES LES LIBRAIRIES TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


XCLUSIVITÉ ACHILLE WEBER - PARIS| 


| MEUBLES ANCIENS 
de 
GRANDS MAIÎTRES 


et 


OPIETS ADS RAT 


BOIS ERIESSS ANTILLES 


PLACE VENDOME 


Téléphones 
OPÉRA : 55-88 — 94-00 


MAURICE CHALOM, seulement LÉ place Vendôme 
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UNE RAVYISSANTE IDÉE DE 
CADEAU... 


d’Arcole — PARIS-4: 
ODÉ. 00-83 


19, rue 


1850F (à 20 mèires de Noire-Dame) 


11 900F | 
Nombreux modèles or 10F, 20 F, 40F, 100F- argent 1Fet2F 
ENVOI PARTOUT CONTRE REMBOURSEMENT 


: 
16 900 F 


t blanche 


marque WAN Li WP RS er 
arq AN 24 


période KHANG-HI < EE — 


MALLIE x C° 


OBJETS D'ART 
D'EXTRÊME-ORIENT 


11, rue des Saints-Pères 
PARIS VI° 
BABylone 32-05 


Téléphone .: 


MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


"TE Aile 


TÉLÉPHONE : 6, RUE DES HUISSIERS 
9 NEUILLY-SUR-SEINE 
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LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 


LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 


ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


SUJET PIERRE DURE JADE MON- 
TÉ EN LAMPE ABAIT- JOUR SA 
—<—  TIN BLANC INCLINABLE 


<- TAPIS AU POINT 
ÉPOQUE LOUIS XIII 


43, rue du Fg-Saint Honoré 
PARIS 
Tél. ANJ. 69-08 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 


TAPIS RARES 


MEUNIER - BATIFAUD 


EXPERT AUPRÈS DES DOUANES FRANÇAISES 
38, boulevard Raspail, PARIS (VII: Je EVE. 


Maison spécialisée depuis 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT - VENTE - RESTAURATION 
EXPERTISES 


: 


05-78 ‘| 


à TURIN 


PAPAZIAN & ESKENAZI 


ART ANCIEN DE CHINE TAPIS RARES ET D'ÉPOQUE 


pr æ PP, a. 
CT et Eee 


"4 
« 


noire EE ET mA Ut 
i ‘ 


COLOMBARI 


15, via Montenapoleone 


MILAN Té 


Téléphone 70.00.22 
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Fos 19, via Alfreri 
ERLRTS Tel 46299 


MILAN 


> 


Sculpture en bois — Madone XIVE siècle 


C” DE LA CHINE ET DES INDES 


venue de Friedland. Téléphone ÉLY. 93-28 — PARIS-VIIIe 


Toile de lin imprimée « Carlton » 
Demandez à votre Décorateur 
les toiles modernes de 


Personnage poterie HAN — 1er-2e siècle . VICTOR COÂTES 


OB] ETS D’ART D’EXTRÊME-ORIENT des  Petits-Champs,  Paris-2° RIC. 73-94 


PUsUbLA 


* ANIvS 


- Sino1 


$31 


3H2119 : 


ÊTS MAURICE LAUER 


5, avenue de l’Opéra, Paris - Opé. 45-60 


TISSUS D’AMEUBLEMENT 
TAPIS ET TAPISSERIES D'AUBUSSON 


3113SOW : 


MINT-LOUN 


Crstal. RE 
ÿ : 


TAPIS AU POINT NOUÉ DE LA SAVONNERIE 
MOUSSES LAINE ET COTON — LIRETTES 


TAPIS ET TISSUS DE COGOLIN 


COGOLIN (VAR) - (Tél. 45) 


DÉPOT : 30, RUE DE PARADIS - PARIS 
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PARDO CAT À N 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 129, Champs-Elysées - BAL. 41.71 


AUBUSSON LOUIS XVI A DESSINS DE FLEURS FOND VERT, 
DÉCOR POLYCHROME 2 m x 3 m 


Nicolas BACHELIER - Toile 33 cm X 41 cm : 
École Française xvrnr® siècle TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


169, bd Haussmann, CAR, 66-51 ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


cs 


G. B. TIEPOLO Vierge à l'enfant 


GALÉRIE OPÉRA ALL EUX 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
DAnnNOEEE 5e 136, faubourg Saint-Honoré — PARIS 


17 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises, la Cour d'Appel et le Tribunal Civil 


ART CÉRAMIQUE du X° au XIX° SIÈCLE 


7, Quai Voltaire, PARIS 


ACHAT ET VENTE DE PORCELAINES ET FAIENCES ANCIENNES 


\\\ 
POINT D'ORGUE 


ART ANCIEN DE CHINE 


C.. T'EOORSRCS 


Au Centre de la Grande Musique POINT D’ORGUE 
vous invite dans son magasin exceptionnellement traité 
sur le plan acoustique. Nous mettons à votre disposition 
un personnel strictement musicien, des cabines d'audition 
insonorisées, équipées par un matériel automatique 
et professionnel de ‘‘ Haute Fidélité’’, une sélection 
sévère de disques, électrophones et chaînes H.ÆF. 


En exclusivité dans la Seine, POINT D’ORGUE 
vous propose comme récepteur de très haute fidélité 
et musicalité les postes d'importation 


Figurines en porcelaine famille rose K’IEN-LONG (1736-1796) 


41 East - 57 th. Street 


Ë KORTING\\\\\ PARIS NEW-YORK 

E Es DIORGUENS PER 2522 ES Se 20e de Ge FRANK CARO, Successeur 
en S 

£ 


DEP RUN 


Décorateur-ensemblier 
Spécialiste des meubles 
TÉLÉ VAISHIECIN 
toutes marques 
et des combinés radio-p.u. 
MODERNES OÙ DE STYLE 
assortis à tous intérieurs 


BRONZES POUR MEUBLES ANCIENS __ & CHAMPION 


34, rue St-Georges 
PARIS-9e  LAM. 81-69 


ENTRÉES, POIGNÉES. SABOTS ET CHUTES 24 CATALOGUE ET DEVIS SUR DEMANDE 


MONTURE, CISELURE, DORURE, OR FIN | MEUBLES CHINOIS, PANNEAUX 
| ANCIENS TOUTES TAILLES 


AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 : DRE PARTS “l DE 170 000 à 350 000 F. 
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MRRES DURES DE CHINE 


CE 


34, Champs-Elysées 


BAL. 26-85 


L'après-midi seulement 


Importation directe des Collections Sennet Frères, Hong-Kong 


MAURICE 


RINCK 


ÉBENISTERIE D'ART 
DECORATION 


ANCIEN - MODERNE 
De Père en Fils depuis 1873 


112, FAUB. S'ANTOINE 
PARIS XF 


TÉLEPHONE : ROQ. 42-67 - 45-60 
ADR. TÉLÉGR. RINCKEBE- PARIS 


Le souci de la matière première, 
de l'équilibre des lignes, du fini 
du travail, font de RINCK, /e 
fournisseur qualifié pour votre 
installation ou vos cadeaux. 
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Ensemble vénitien 


D 


Ze 
 Y 


DÉCORATEUR ANTIQUAIRE 
à TURIN 


CL 


177, Place Saint-Charles 


a Y 


Téléphone 51.101 


DA 


LOL TLET 


CR 


PEDPEETRE TELE LEE LLC SSL LE LES ELLE LT 


Vittorio & Leo VENEZIANI 


ANTIQUARI 


ARTE CLASSICA ARTE DECORATIVA 


ROMA 


Via Gregoriana, 5 Tel. 65.824 


Lucas de Valencia 
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MAISON ARTEX ” 


MILAN 


via Spiga 26 Téléphone 702.357 


DÉCORATION ANTIQUITÉS 


Grand tapis de table en satin violine brodé de soie blanc 
ivoire. — La broderie, juxtaposée, est prise d’une 
robe du XVIII siècle. — 5 mètres de circonférence. 


Centre de table en porcelaine de 
Frankental K.T. Louis XV Rocaille 


Spécialiste en transpositions de broderies anciennes couleur aubergine, décoration à fleurs. 


BRÜNELLI 


DIPINTI TESSUTI 
ANTICHITA D'ARREDAMENTO 


Via S. Pietro all’Orto, 22 
Tel. 700.039 


MILANO 
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| SPECLALISTA DEI NEGOZI DI CLASSE | 


Spécialiste de l’ameublement des 
salons de haute couture ef de 
la mode. 


MARIO STEFFENINO 


Studio progettazione — Stabilimento 


Via Pinelli N. 3 — TORINO (Italie) 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement lan du numéro 
(12 numéros) | (sauf spéc.) 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 
Tél. : LAM. 85-10. C.C.P. 10.031-90 Paris en francs | 4900 490 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cour Lyautey, RABAT 
(Maroc). C.C.P. MAROC: 374-32-RABAT./C. C. P. ALGÉRIE! 4 900 490 
635.21-ALGER, en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en France 


en francs 5 850 
ALLEMAGNE, HARRY C. SAARBACH, international Medie 6,50 
Company. Ditmarstrasse 14, FRANKFURT AM MAIN En D. M. 58 ; 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.IL Tél. : £ 8 
SLOANE 38-73 en livres 4 Es 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta Calle 50 
Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos | 431 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES. C.C.P. 2364.99 590 60 


en francs belges 


BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- 
! rante Barrosso 4° nd. RIO-DE-JANEIRO. Filiale : 131, rua Marconi, 1 250 125 
: 50 Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros 


CANADA, F. RICHER, 3.440, Côte des Neiges, MONTRÉAL. 


Tél. : GLENVIEW 2791 en dollars 12 1-2 
| ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre du Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 
en livres égypt, 
ESPAGNE. F. Maurice, Padilla 360, BARCELONE en pesetas 650 
ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N, Y. Murray 2 
Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars 1 1-2 
! HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 45 
N, V. AMSTERDAM. C. n° 3011. en florins 4,5 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
. TORINO. Tél. : 74,250 en lires | 7300 | 1000 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av. 210 
: Juarez, 127, Despacho 401, MEXICO, D:F. en pesos 22 
: PORTUGAL, A BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, LISBOA, 47 
Tél. 34476 en escudos 0 45 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE en couronnes suédoises 112 12 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 65 7 
en francs suisses 
SYRIE, LIBAN en livres libanaises 42 4,2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion y Suscriptiones, 4 4 
Calle Ricon, n° 487-40 Piso Montevideo eh pesos 5 


Les demandes de changement d’adresse ne sont acceptées qu’accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d’adresse. 


el sé vous 
le disiee avec 


des 


leurs de 
Paule Ma>sot ? 


fleurs toujours fraiches 
de ses percales 
et de ses nappes imprimées... 


À Paris : 16, rue de l'Arcade (près de la Madeleine) 
En province, dans l'Union Française et à l'étranger chez des revendeurs choisis. 


PANNEAUX PLASTIFIÉS décoratifs, peints à la main sur papier 
et sur bois 


Un angolo dei nostri arredamenti 


LA CLASSICA DECORAZIONE MURALE REALIZZATA DA 


MARIO STEFFENINO 


CON PANNELLI PLASTICIZZATI S. A. X. 


Studio artistico — Stabilimenti — TORINO (Italie) 
Direzione : Via Pinelli N. 3 — Tel. 48229 
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PATEK PHILIPPE 


MRUPAIEEREE SAUT POUR LD EC ESROS 


CARESN ENV TE 


pour acquérir seul la culture générale qui permet de réussir 


encyciopédie 
LAROUSSE 
méthodique 


Vient de paraître, en deux forts volumes @ Contient l'état actuel 
de toutes les connaissances ; géographie, histoire, philosophie, 
droit, mathématiques, physique, géologie, biologie, industries 
agricoles, comptabilité, sports, jeux, etc. en une série de grands 
chapitres suivis et complets ; 13 000 F. 


Avec le Nouveau Larousse Universel, dictionnaire en 2 volumes de même format, 
l'Encyclopédie Larousse Méthodique, constitue l’ensemble encyclopédique Larousse, 
somme de savoir et de culture, indispensable dans chaque famille. 

prix de faveur jusqu'au 27 novembre 


Encyclopédie Larousse Méthodique, 2 volumes 12 500 F. Nouveau 
Larousse Universel et Encyclopédie Larousse Méthodique ensemble, 
4 volumes 22 500 F. Ces prix s'entendent taxe locale incluse. 


chez tous les libraires et Larousse 114 bd raspail Paris 6 


Mn 
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De la joie 
toute l'année 
au volant 


de votre 


VEDETTE 


Lignes droites, côtes, virages. 

votre Vedette maîtrise la route, élégante, précise, silencieuse, 
au rythme doux de son moteur V8. 

Le plaisir qu’elle vous offre aujourd’hui, 

vous le retrouverez chaque fois que vous conduirez votre Vedette, 
car la Vedette tient pour vous 

toutes les joies en réserve : 


RÉSERVE DE CONFORT 


Vastes sièges. 6 vraies places. vaste coffre. 
vastes glaces lumineuses. 


RÉSERVE DE SÉCURITÉ 


Grâce à sa tenue de route “Stabimatique”, elle ne craint 
pas les plus durs virages. 


RÉSERVE DE ROBUSTESSE 


“Surcalculée” dans tous ses organes, 
elle ignore la fatigue. 


RÉSERVE DE PUISSANCE 


80 CV rapides et sobres vous emportent à 100 à l’heure 
en moins de-20 secondes. 


..…. ET JOIE SANS RÉSERVE 


BE. 


AN 


ô 4 


nee 
A 
ES EN 


‘ Découpez et renvoyez cette annonce avec 
vos nom et adresse à : 


SIMCA - Division Vedette - POISSY (S.-et-O.) 


qui réserve aux lecteurs de Connaissance des 
Arts une documentation spéciale sur les 
productions de sa gamme. ” 


D SIMCA VEDETTE 


PRODUCTION DU GROUPE SIMCA 
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L'ÉLÉGANCE ET LA PERFECTION AU BOUT DE VOS DOIGTS 
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Les plus beaux visons viennent de L "Arctique. 


Maurice KOTLER 


Manteau 


en vison Royal Pastel 


SAGA. 


Laure 


Grand Prix Saint-Eloi 


Inspirée du Grand Prix S'-Eloi. 
la nouvelle collection 
Omega “ Sylphide ” 
révèle une tendance à la 
montre ronde, petite et 


d’un dépouillement raffiné. 


Hortense 


Morgane 


2 


Le Grand Prix Saint-Eloi s’est jugé dernièrement à 
Paris - 900 dessins de montres de femme y parti- 
cipaient, envoyés par des artistes du monde entier 
appartenant à toutes les branches de Part. 


Bien que professionnellement et géographiquement 
éloignés, les créateurs s’accordent à épurer la ligne des 
bracelets et à rejeter les artifices ornementaux ‘ gra- 
tuits ” - OMEGA, réalisateur et éditeur des modèles du 
Grand Prix Saint-Eloi, a résumé ces tendances dans la 
collection “ Omega Sylphide ”. 


Les montres rondes triomphent. - Charmante 
simplicité! Quoi de plus simple qu’un cercle ? Quoi 
de plus gracieux aussi ? 


Surtout si elles sont petites. - Pour ces montres 
reproduites ici grandeur nature, Omega vient de 
créer un petit calibre de précision à remontoir caché 
sous la boîte. Faire plus petit serait compromettre 
la lisibilité du ravissant cadran nacré, piqué d’index 
‘“ bâtonnets ” d’or rivés. £ 


Pour mieux briller, le diamant s’entoure 
d’austérité. - Taillés à 32 facettes, sélectionnés 
par le lapidaire, les diamants veulent qu’on leur fasse 
place nette - ils deviennent l’ornement principal de la 
montre, s’assemblant autour d’elle ou ponctuant 
l’attache boîtier-bracelet, - Et voilà que le bracelet 


ÉLISE 


Une fine barrette de 
mants enrichit discrètem 
cette montre ‘‘midi-minu 


LAURE 
Ses méandres d’or habillent 
remarquablement le poignet 


HORTENSE À 


.…Les diamants veulent qon 
leur fasse place nette.… 


MORGANE | 
Seule recherche: les sillonse 


sculptés dans le daim noïr 
Frs: 55.000. s 


GRAND PRIX SAINT-É 
1956 : dessinateur : S. Mag 
Une résille d’or gaînemle 
poignet. Pour voir l'heure 
soulever Le couvercle de rubis! 
Particularité : Conviem 
aussi heureusement  aua 
jeunes filles et à lem 
mère. 


Toutes ces montres compos 
tent : cadran argenté satiné 
heures or rivées. Le bracel 
d'or d'une OMEGA porte in 
culpé au fermoir le signe} 


s’efface, sobre daim noir ou simple bracelet de lamelles 
d’or (Hortense) ou de classiques chevrons. 


Dès qu’il n’est plus chargé de diamants le bracele 
d’or admet quelques fantaisies soit dans sa comp@ 
sition (nids d’abeilles, tresses) soit dans son dessinA 
telle cette ondoyante bande d’or de ‘“ Laure ”. | 


| 
| 
Chaque modèle est réalisé en “ Edition 
mitée ”. - Réalisés à peu d’exemplaires, les modèle 
de La collection “ Sylphide *”” sont accompagnés d'us 
bristol attestant leur rang dans l’édition (20 à 20 
exemplaires par modèle dans le monde). 


À porter avant 10 heures du soir, “ Morgane ” c’estle 
petite montre à trotter - on lui demande d’êtré 
simple et jolie. - Elle est montée sur daim noir. 


? 
COLLECTION ‘ CŸYLPHIDE ® 1956 


Pic À à à 5 1$ 
5 é PH. SCHALL 


1804 + HLIN3Z 


Serdice’ à: thé du plus pur 


style Louis XV, exécuté en métal F ps C U | S | 
argenté suivant les meilleures | 


. ? \ . 0 
traditions de l'orfèvrerie rançaise, par 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE CONNASSAnce 


D'ÉSSAAMOES 
Pour les conditions d'insertion : RÉ G TEE PRE SSE » 05, Champs- Élysées —  Ely. 23-32 


A VENDRE EN PÉRIGORD 


BEAU DOMAINE 


59 hectares seul tenant. Polyculture, 
élevage, vignoble. 


CHATEAU XV° ET XVI° 


Très bon état - Jolie vue - 13 pièces - 
Cheminées d'époque - Plafonds à la 
française - Ferme indépendante - Parc 
ombragé - Ruisseau. 


PRÈS CHAMP-DE-MARS“ 


CONSTRUCTION 
IMMEUBLE GRAND CONFORT 
APPARTEMENTS 2 À 5 PIÈCES 

«< PRIMES - PRÊTS 
AVANTAGES FISCAUX 


rip > 


Pour tous renseignements : w. 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
R. CHASTAND RAR CONTINENTALE ET D'OUTRE-MER 


É 13 et 15, avenue Franco-Russe (7°) 9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 
AGENCE IMMOBILIÈRE — BERGERAC (DORDOGNE) les Mardi et Vendredi (14h 30à 16h 30) ANJ. 17-55 
Téléphone 11-03 


Renseignements complets sur demande 


Buis boule sur tige Tilleui de Hollande Erable Viéri Cèdre Déodora 


Cupressus Allumi 


votre jardin 
peut vous donner 


fonfdefole! 


voir un beau jardin, c’est d’abord avoir de beaux 
A arbres. Jeunes ou adultes, en quelques années 


LIMITE SEINE ET MARNE ET LOIRET 


PROPRIÉTÉ d'agrément et rapport comprenant : 


: ou quelques heures, les arbres transforment 

100 hectares de cultures libres un terrain vague en jardin ombragé, L'essentiel 

150 hectares de bois c’est de vous décider au plus LR Lea es 

: qui passe pourrait voir croître et embellir vos arbres. 

chasse giboyeuse Venez donc rendre visite à Martin Lecointe, Vous 

ae Ave , e : verrez que de grands et beaux arbres sont beaucoup 

LA MAISON DE MAITRES distincte des bâtiments d'exploitation moins coûteux que vous ne le croyez. Venez visiter 
en parfait état, possédant en bon confort moderne, comprend : aux portes de Paris, LS Le « _ : 
z AS ee F4: raccourci ”’ où voisinent les sapins familiers, les 
entrée, cuisine, grand living-room avec cheminée de campagne, salle cèdres les plus rares, les arbres fruitiers ou d’orne- 
à manger, 5 chambres, salle de bains, cabinet de toilette, bureau. ment. N'importe lequel d’entre eux peut vous être 


livré en 48 heures. 
Si vous hésitez, demandez-nous conseil. Ecrivez- 
nous, Nous vous adresserons gracieusement la bro- 


# 
chure ‘‘ Avoir un beau jardin *”. 
e Pour avoir un beau jardin, consultez Martin Lecointe 


132, bd Haussmann, PARIS-VIIIe & 
LABorde 69-34 (10:lignes) 
ACHAT VENTE 


PROPRIÉTÉS - CHATEAU X - FERMES 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


Château Renaissance ee 


Situé aux limites de la 
Charente et de la Dor- 
dogne, avec une très 
belle vue 
Construction en parfait :! 
état. Les pièces sont meu- 
blées. || est entouré d'un 
parc de 3 hectares, limité 
sur un côté par une rivière poissonneuse. La propriété comprend éga- 
lement une ferme avec 25 ha de culture. Il'serait possible d'acquérir 
en supplément dans les environs un domaine de rapport de 200 ha. 


LECOINTE 


Bureaux : 25, Ruc de Monbuisson, LOUVECIENNES 
Tél, : 501 BOUGIVAL 


Cultures : Route de Versailles, ROCQUENCOURT 
Tél, : VER. 58-40 


e 
Pour tous renseignements M LETHE UIL 


s’adresser à : Notaire à MARTHON (Charente) 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE  COnnatssance 


DES ARTS 


Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 65, Champs-Élysées —  Ély. 23-32 


A LAIPE D'HUEL (IRD 


TRÈS BEAU CHALET 


au rez-de-chaussée : hall à skis, cave, chauf- 
ferie, chambre de bonne avec W.C. et 
lavabo. 

à l’entresol : grand living-ro=m, avec im- 
mense terrasse, cuisine, office, lavabo. 

au 1er : 2 chambres de maître avec salle 
de bains et cabinet de toilette. 

au 26: 2 chambres d'amis — Garage pour 
2 voitures, chauffage central, force élect. 
téléphone. 


terrain : 3 200 m° 


En bordure de route - VUE IMPRENABLE 


LIBRE A LA VENTE: 
EN EXCLUSIVITÉ CHEZ. GIGNOUX & LEMAIRE 
2, rue Alexandre-ler-de-Yougoslavie à GRENOBLE 


A VENDRE 


Flanquée au contrefort 

des montagnes qui en- 

tourent GRASSE et la 

préservent des vents 
du Nord 


SUPERBE VILLA 
DE STYLE PROVENÇAL 


Comprenant : living, salle à 

manger, 3 chambres de maï- 

tres, 2 s. de b., une loggia, 
une chambre service 


VUE PANORAMIQUE sur l'Estérel, la mer et la campagne grassoise 
TOUT CONFORT — MAGNIFIQUE PARC 


COURRIN, 23, bd du jeu de Ballon 


GRASSE (A.-M.) Tél. 0.76 


JULIEN HANAU 


IMMEUBLES 


36, AVENUE HOCHE (VIII) WAGRAM 40-92 


MOUS CONSEILLER À 
POUR IE NL CRAN ENS AMVIENCRE 


D’UN APPARTEMENT 


D’UN HOTEL PARTICULIER 


D’UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


CORRESPONDANT PARTICULIER A CANNES 


————@ 


PRÈS AVENUE FOCH 


HOTEL PARTICULIER DE GRANDE ALLURE 


Garage pour 4 voitures — Cour-Jardin 

Réception princière au 1° étage 

Appartements privés au 2° et 3e étages 

6 salles de bains - 6 chambres de personnel 

Ascenseur - Monte-charge - Chauffage 
Eau chaude. 


EN SOCIÉTÉ 


J} PASTEYER #:c 
7, rue d’Aguesseau. ANJ. 35-84 


Renseignements remis au bureau ou sur convocation 


ne Eee EE 


A PLAILLY (Oise) À 30 KM DE PARIS 


Très belle VILLA de 10 pièces, cuisine, 2 salles de bain, 
2 terrasses, garage (2 voitures) et grande maison de 
gardiens. 

Cette propriété de 2,43 hectares en jardins, pelouses, 
bois et étang, occupe un site admirable dans une région 
résidentielle à 1/2 heure de Paris. 

Entièrement entourée de murs, c'est une résidence 
idéale pour une famille avec enfants. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 


CANNES 


A VENDRE 


charmante villa pro- 
vençale pierre appa- 
rente. 3 ch. maîtres. 
Jardin env. 2 000 m2. 
Vue sur mer, Quartier 
tranquille. 


S’adresser : PLATANO TRANS. IMMOBILIÈRES 
PALAIS MIRAMAR, LA CROISETTE, CANNES 


Listes établies selon desideratas clients 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE 


Pour les _conditions d'insertion : 


Connaissance 
D'E SARETIES 


RÉGIE-PRESSE, 65, Champs-Élysées —  Ély. 23-32 


DESPRETS ET SOILLE 
14, avenue Hoche — PARIS — WAG. 81-90 
Spécialistes en propriétés caractère, fermes, domaines, appartements 


"M VOUS PRÉSENTENT 


Ravissant petit manoir 
Renaissance entouré de 
douves. 6 pièces. 2 bains. 


Tout confort. Dépen- 
dances. Pare | ,5 ha. Ferme 
de 13 ha attenante au 
gré acquéreur. 

À 125 km ouest vallée 
Risle. Affaire impeccable. 
Nombreuses autres pro- 
priétés à votre disposi- 
tion. 


À 
NICE 


Sur 
la baie 
des 
Anges 


ACCÈS 
DIRECT 


RE AR mi À LA 
IMMEUBLE RESIDENTIEL MER 


APPARTEMENTS 


1, 2, 3 pièces, tout confort, garage, etc. 
Envoi de plans et documentation sur demande 


Réalisation R. G. CHAUMIER 


BUREAUX ATLANTA 


16, rue de la Liberté, NICE 
Tél. 934-14 


LES PLUS BELLES 
PROPRIÉTÉS ET VILLAS 
DE LA 


COTE D'AZUR 


SONT EN VENTE 
A L'AGENCE 


MEER er C'E 


16, boulevard Victor-Hugo 
NICE. Tél. 800-49 


COTE D’AZUR 


MAS PROVENÇAUX AUTHENTIQUES 


Haut. GRASSE, Mas à restaurer, 
vue mer, oliveraie, 31/2 ha. 5 M. 


GRASSE, Mas, liv., 3 ch., pus 
cft, terrasses, 9 000 m°. 8,5 M 


Propriété agrém.-rapp., 3 ha, 
GRASSE, 2 beaux Mas, vue mer. 
20 M. 


Gd Mas pr. CANNES, 15 pièces, 
41/2 ha., maison gard, 40 M. 


Demandez notre liste 


« AFFAIRES SÉLECTIONNÉES » 


AGENCE BELVÉDÈRE — Propriété Le Belvédère 
Avenue Maurice-Chevalier — CANNES-LA BOCCA 
TÉL. : 945-52 — Sur rendez-vous 


CANN 


LES BELLES VILLAS DE LA CAEIFORNIE 


LES LUXUEUX APPARTEMENTS 
DE LA :CROISETTE EMDEREOR 


sont vendus par 


SUR RENDEZ-VOUS MES 


TRÈS JOLI 


MANOIR ANCIEN 


à 50 km de PARIS autoroute 


dans 15 ha parc et pré, 
traversés par rivière. 
Site pittoresque. 9 pièces 
pples, tt. confort, 2 s. 
de b. Pavillon d’amis, 
petit moulin, fermette et 
bâtiments d'exploitation. « 


CHESNEAU Title rue du Maréchal-Foch 

VERSAILLES VER. 14-07 et 35-70 
Nombreuses autres propriétés rustiques ou de style dont les 
notices descriptives seront adressées grafuitement sur demande. 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE 


Connaissance 
DES ARTS 


DEAUVILLE 


Magnifique propriété anglo-nor- 
mande jouissant d’une vue splen- 
dide sur la côte installée avec 
goût et possédant tout le confort. 
Elle comprend : hall dallé-salon - 
Salle à manger - Fumoir - Bar- 
Office - Grande cuisine - 6 belles 
chambres - 4 salles de bains 
modernes - Garages - Maison de 
ee nt gardiens. Entièrement meublée 
— style et moderne. 2 ha de 
terrain (parc - jardin etc...). 


PRIX TRÈS INTÉRESSANT 


AGENCE IMMOBILIÈRE DE PARS, J.-M. ESNAUIT 


34, boulevard Malesherbes, PARIS. ANJ. 39-40 


PARC FONT VERT 
SANARY 


Domaine 18 000 m?., Vue imprenable 
sur mer. 50 m altitude. 300 m plage. 
600 m ville. Végétation luxuriante. 
Aménagement loisirs. 


Constructions diverses. Matériaux 1er 
choix. Plan choisi par acheteur. Clefs en 
mains. Terrain compris. 


Villa 85 m? séjour. 2 chambres. Cuisine. 
Salle-de-bain. Terrasse. 3 950 


Bungalow 40 m? séjour. Cuisine. Chambre. Salle d’eau. Terrasse 1 950 


LE PLUS BEAU PARC AMÉNAGÉ DE LA COTE D’AZUR 


GALIC FATOUEON | AG. GARCIER, CASSIS 


Téléphone 26-07 Téléphone 17 


60 KM OUEST 
MOULIN 


LUXUEUSEMENT 
AMÉNAGÉ 


8 p. principales gd confort 
Maison ami 
et maison de garde 
Dépendances diverses 
6 ha 


G U ÉRI N 9 24, rue La Fayette, PARIS — PRO. 28-51 


LE SPÉCIALISTE DE LA PROPRIÉTÉ DE CARACTÈRE 


RIVIERA 


7 kilomètres CANNES. Propriété 
unique. Parc exotique de 3.5 ha, 
arbres rares, statues anciennes. 
Grande piscine. Petit bassin, Tennis. 


MAISON DE MAITRE : 
4 chambres, 4 salles de bains 
marbre, living-room, grand salon, 
salle à manger. 
MAISON AMIS : 
3 chambres, 2 salles de bains. 
Chauffage mazout. 


Propriété venant d'être entière- | 
ment remise en état. 


Téléphoner à OPEra 94-00, 55-88 ou écrire 
Mme EMCE, 17, place Vendôme, PARIS-1°" 


Rectangulaire, s'harmonise 


. velles. Peut être encastré 


MARCI 


Æ pROUILLAR? 
Loi UE FROIECTEURS 
LUXUEUX ET EFFICACES 


“640” 
EXTRA-PLAT 


Pour voiture dont le 
 püre- chocs est rès 
. rapproché de calandre 


avec.les calandres nou- DT. 5 


HAL 


Notice 1-08 Marchal, 35, rue du Pont. Neuilly-sur-Seine 


LE SALON A CONFIRMÉ 
L'ÉCLATANT SUCCÈS DE 


PANHAFPD 


CRABVAIUSS ES PE CRAICU LAURE 
659.000" 


BERLINE LUXE 


ET SES PERFECTIONNEMENTS FONT DE 
LA DYNA 56 
LA MOINS CHÈRE 


A L'ACHAT, À L'ENTRETIEN - 6 LITRES - 6 PLACES 


BRILLANTE 
130 Le L L cs FISCAUX - 42 CV. RÉELS 


SÉDUISANTE 
PAR JAPIROIÈEE ET SON, CONFORT 


ET. LA PLUS SÛRE! 


. CAR C'EST UNE TRACTION AVANT 


DEMANDEZ UN ESSAI AA 


PANHARD - 19 av. d’lvry Paris-13° - GOB. 65-60 


| 
| 
| 
| 


LES EXPERTS 


Mernbres de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue de Marignan. Ely. 58-21 (Tribunaux-Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 

JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 


Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 

Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d’Appel, 
Tribunal et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 


Chrétien Pierre, 178, fg St-Honoré, Paris-VIIIe. Ely. 52.66 (Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boulevard 
Malesherbes. Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 

Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 

Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Cour 
d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 


Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 

ie Alberto G. (Éc. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
1y. 00-30. 

Dauberville J. et H. (Bernheim jeune), 83, fg St-Honoré. Ély. 54-28. 


Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 


et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. 

Civil et Com.). 

TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 

Chevalier Camille, #, #, %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 

(Cour d’Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes, Arbitre Cr près le 

Tribunal de Commerce de la Seine). 

FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 

Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d’Appel, Tribunal 

Civil et Douanes). Lit. 91-02. 

MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. Ric. 16-11 (Tribunal Civil de la 
Seine). 


ORDRES DE CHEVALERIE - SOUVENIRS HISTORIQUES 
Colette Bourdier, 33, rue de Ponthieu, Ély. 11-99. 


* BIBLIOPHILIE * 


Les Éditeurs d'ART ERYX font paraître un luxueux CATALOGUE M2 de 
livres de GRAND LUXE à tirage restreint ‘ GALANTS ET ROMANTIQUES"”’ 
illustrés par des MAITRES. Franco 4 timbres. ERYX, 120, bd Chapelle, PARIS-18e 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit, 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET  TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-XIe. Roq. 34-78: 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d’Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). Lit. 91-02. 
TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 
CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 


Littré 10-62. 
TABLEAUX MODERNES 


DORE Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris-VIlle. Laborde 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. BAB. 02-12. 
JEAN ARP. collages. 


Drouand-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes Peïntres. 


Bernheim Jeune, 83, faubourg Saint-Honoré et 27, avenue Matignon: 
ELY. 54-28. Tableaux modernes, livres d’art, exp. privées. 


30, rue Cambacérès, Paris-VIIIe, Anj. 37-61 

Rive gauche : 24, place St-André-des-Arts 

TAPISSERIES MODERNES D’AUBUSSON 
présentées par Denise MAJOREL. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de 
Maîtres et Jeunes peintres. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. Dan. 17-89, Arcimboldo 
Max Ernst, Man Ray, A. Masson, Tanguy, Seigle. 


Galerie Heim, 109, fg St-Honoré. TRENTE TABLEAUX DE 
MAITRES ANCIENS. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, fg Saint-Honoré. Wag. 31-14. 
Les Grands Maîtres des XIXe et XXe siècles. 


ne —— GALERIE MARFOREN 
| 91, fg Saint-Honoré 
« Versailles insolite » 
GALERIE DE L'INSTITUT, 6, rue de Seine 


GERMAINE NORDMANN ; 


Vernissage 16 Décembre 
STIEBEL, 30, rue de Seine, DAN. 46-70 


GUILY JOFFRIN 


20 portraits bien parisiens 


LE GARREC-SAGOT 
24, rue du Four. DAN. 43-38 


MARCEL ROCHE 


MEUBLES ANCIENS DE FERMES ET CHATEAUX 
ANTIQUITÉS RUSTIQUES 
184 bis, rue de la Convention, Paris. 


YVONNE BEZOMBES 


MEUBLES ANCIENS — BIBELOTS 
OPALINES — PORCELAINES DE PARIS 
LAMPES — ABAT-JOUR 


LA BAULE, av. Pierre-Loti — PARIS, 13, rue de Tournon. DAN, 48-86 


GAPBERTE:-TRUSSARM 


28, Avenue de la Toison d’Or 
Tél. 12-26-54 — 11-00-30 


BÉUXELRES 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 


ANTIQUITÉS — TAPIS D'ORIENT = OBJETS D'ART 


L'ÉDITION FUALICITAIRE 


[| 
magie : 
7 
ill 7 GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE 


30 bis, rue de Paradis, Paris 
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« Création et Réalisation BEATRICE CARRÉ, décorateur à Paris. Photo studio Jean Collas ». D 

[ 

Le avex, créé a force d'efforts, de recherches, et de perse- À 

Le matelas , vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 9 

Ce hiver . . TL . + LD 

ee ” anciens : voire 1nférieur est vraiment un Dur J0yau, ef cepen- F 

14OX190 dant n'avez-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 6 

Cas 0 dans votre lit, que seul le somptueux ensemble TRECA RITZ, 5% 

Frs. 34.000 matelas et sommier, convenait à votre personnalité pour lui F 

assurer le repos total dont vous avex tant besoin ? L 

à 

Vous n’avez pas idée du confort b 

DE CE SOMPTUEUX MATELAS L 

g 

D 

L 

“: 

Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- ù 

posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 

laine blanche cardée, nappée, cousue sur’toile de coton. L 

Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement R 

dans des pochettes de toile de coton (plus de 1200 ressorts dans un grand b, 

matelas). Cette suspension est garantie 15 années, mais en fait votre matelas K 

à TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de h 
frais. D 

Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, ! 

supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. L 

“# Vous avez le choix entre trois solutions : R 

— 1 coté hiver, matelassure de laine blanche 7 

X 1 côté été, matelassure de coton blanc T 

— 2 côtés hiver, matelassure de laine blanche x 

Les 1200 ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les Te côtés été, matelassure de coton blanc D: 
? formes de votre corps et assurent un repos complet dans le sommeil. A Vous pouvez Ben lee plus beaux coutils du monde, exclu- Ë 
KXK KKKKKKKHHH KKKKKHHHK sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme L 
4 es La coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. R 
ë Réservé aux lecteurs de x [ Vous choisirez le sommier TRECA RITZ assorti, garanti 15 ans, 7 

X somptueusement présenté, qui constituera avec votre matelas TRECA RITZ a 

BON GRATUIT pour recevoir la brochure TRECA RITZ XK un ensemble d’un confort sans précédent. ÿ 
résentée par Monsieur André de Fouquières, et la liste des décorateurs £ . : . 
PACA Pa me Roc es tr Fes Le ME X Le matelas et le sommier TRECA RITZ se font en toutes dimensions D 
Se X et sur gabaris. Devis sur demande. 5 
ss En vente uniquement chez les grands décorateurs ct dans les meïl- I» 

ADRESSE leures maisons spécialisées. R 


Retourner à TRECA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris 8e TR E C A RITZ, 10, Ruc de la Pépinière - Paris 8 — LAB. 62-26 


GER DE ER DE CRD ESPACES DAC Re CITROEN DSC SIZ DS 


Composition du sol en 
iux de linoleum marbres 
et blancs de 40 X 40. 


Le hnoleum par ses élégants coloris met 
en valeur tout mobilier de style. La grande variété de ses teintes 
et de ses dessins lui permet de s'adapter au décor de chaque pièce. 


Harmonisez et modernisez vos sols! 


D. LINOLEUM ne 
PUB, - P. a 


Entre PARIS 


Er 100 VILLES 
| A PLUS DE 100 


QUELQUES EXEMPLES 


BRUXELLES 


30-55 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm: 800 F plus 6,75°% 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « Connais- 
sance des Arts», 65, Champs-Élysées, C.C.P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554, 


PROPRIÉTÉS 


PARTICULIER achèterai comptant 4-5 pièces. Soleil - Silence - Ver- 
dure. Construction avant 1940 dans 16° arrond. Champs-de-Mars - 
Neuilly - St-Cloud. Tél. KLÉber 25-10 de 15 à 19 heures. 


a” 
COTE D'AZUR, vente de propriétés ANTIBES-JUAN-LES-PINS. 
Gab. DUGOMMIER, 43, bd Vautrin, Antibes. : 


CHANTILLY. Belle résidence restaur. récemment par Grand Déco- 
rateur, 8 pièces, 3 s. de b., tout confort, 2 000 m* libre vente. ROGER, 
25, quai Bourbon, Paris. DAN. 08-99, 


ACHATS 


ACHÈTE au COMPTANT petites commodes marquetées, canapés, 
corbeille (époque Louis XV), bergères, fauteuils, chaises (époques 
Louis XV, XVI, Empire, Louis-Philippe). Offre RÉGIE-PRESSE N° 225. 


CHERCHE quantité de carreaux de DELFT. Faire offre en indiquant 
nombre, grandeur, sujet et prix à RÉGIE-PRESSE N° 22 X qui 
transmettra. 


ACHETONS meubles bois jaune CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles 18°. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 


ACHETONS N° 1 à 2 Connaissance des Arts. Faire offre RÉGIE- 
PRESSE N° 22 Z. - 


VENDS N° 1 à 12 Conn. des Arts, neufs. Fcrire RÉGIE-PRESSE 


VENDS Paire vases Ve PERRIN, 53 cm, scène galante G. Vernet, 
parfait état, 150 000. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 23 B. 


VENDS 18 premiers N°: de Connaissance des Arts. Faire offres RÉGIE- 
PRESSE N° 23 C. 


VENDS lit acajou et bronze 2 X 2,6. Consulat, lit acajou 2 x 2,3 
empire. Provenant château résidentiel NAPOLEON 1I°r et de Catherine 
de Russie. Photos et prix sur demande. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 22 R 
qui transmettra. 


A VENDRE : Gd bureau secrét. Florentin anc. incrusté ivoire av. 
cartel mouvement authent. : 100 000 F, lustre Louis XIV, beau bronze 
doré et cristaux : 60 000 F, Gd Salon style Louis XVI av. table et 
console : 50 000 F, grande armoire rust. anc. : 25 000 F. Téléphoner 
ODE. 58-13. 


VENDS N° 1 à 24 Connaissance des Arts. Écrire RÉGIE-PRESSE 
N° 23 D. 


VENDS collection numismatique sino-thibétaine (pièces à formes ar- 
chaïques) provenant d’Extrême-Orient. Écrire RÉGIE - PRESSE 
° 22 L qui transmettra. 


2 


VENDS FRÉGATE-AMIRAL, magnifique, état impeccable. Accepte 
paiement en meubles ou objets d'époque en contre-partie. Ecrire MOLZ, 
19 bis, rue Jouffroy, Paris 17e. 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE A VENDRE, ADRESSEZ-VOUS 
AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


LESIEUR & Cie, 115-117, avenue de Stalingrad à Villejuif. ITA. 50-80, 
50-81. Grand choix de cheminées anciennes, en marbre. Ouvert tous les 
jours de 8h à 12h et de 13 h 30 à 18 h sauf dimanche et fêtes. 


DIVERS 


J. B. DIETTE, 7, rue Ste-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. 
Ateliers d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de « CORNE », « BOULE », « VERNIS MARTIN ». 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris 
(XIIe). DID. 62-00. 


LE GARDE-MEUBLES des CHAMPS-ÉLYSÉES, 45, rue du Colisée, 
ELY. 16-41, conservera votre mobilier en chambres particulières. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 


SALLE BONAPARTE, 47, rue Bonaparte, PARIS. Danton 82-99. 
ACHAT-VENTE Meubles anciens et occasions. 


Ancien LAQUES moderne 
Restauration — Reconstitution 
A. BOUVERAT 
7, rue Colonel-Oudot, PARIS XIIe. Tél. DORian 73-22 


DEMANDE D’EMPLOI 


Ancienne élève École du Louvre, parlant anglais, all. cherche travail 
après-midi chez Antiquaire. Téléphoner le matin à MOL. 62-53. 
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Ovraiocetes ne 
pages 21 X 29 1illus- 
trées de 40 planches 
en couleurs, 4 litho- 
graphies en 4 cou- 
leurs, 112 planches 
en noir, 72 reproduc- 
tions de dessins en 
2 couleurs et $4 des- 
Sins danse Enter 


relié pleine torle sous 
jaquette en couleurs 


4950 Fr. 
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OFFRE SPÉCIALE A TOUS NOS ABONNÉS 


_ 1 ie comme chaque année, nous vous proposons 
d’abonner à RÉALITÉS, aussi bien qu’à CONNAISSANCE 
DES ARTS, BENJAMIN ou ENTREPRISE, vos parents 
ou amis, suivant leurs goûts et leur âge. 
Depuis longtemps vous avez reconnu la qualité de ce geste 
el vous savez combien son bénéficiaire l’apprécie. 
Très sensibles à cette marque de confiance, nous avons réservé 
à tous ceux qui nous la manifesteront à nouveau un exceptionnel 
choix de cadeaux, expression des 
Vœux de Bonheur, 
de Paix, de Santé et de Prospérité 
que vous offrent 


entreprise 


Benjamin 


Pour tout NOUVEL ABONNEMENT que vous souscrirez à 
RÉALITÉS ou CONNAISSANCE DES ARTS — que ce soit pour 


vous-même ou pour un tiers — vous pourrez choisir : 


 NOTRE CADEAU SPÉCIAL, 


exclusivement réservé aux abonnements à l’une de ces deux Revues ; 


« DEUX CADEAUX DIFFÉRENTS, 


parmi les six cadeaux numérotés que nous vous proposons ci-contre. 

Si c’est à BENJAMIN ou ENTREPRISE que vous nous trans- 
mettez un nouvel abonnement, vous pourrez choisir parmi ces six mêmes 
cadeaux celui que vous préférerez. 


De toute façon, pour que ces cadeaux vous soient attribués, nous nous permettons 
de vous rappeler qu’il est indispensable : 

— que vous soyez déjà abonné à l’une de nos Revues ; 

— que vous nous transmettiez des abonnements nouveaux et non des réabon- 
nements ; 

— que vous utilisiez les bulletins ci-contre et les transmettiez directement à nos 
bureaux, sans le concours d'aucun intermédiaire ; 

— que le règlement correspondant — effectué par vous-même, puisqu'il s’agit 
de cadeaux que vous offrez — nous soit parvenu. 

Ce n’est qu’à ces seules conditions que nous aurons le plaisir de vous délivrer 
les bons ou bulletins qui vous permettront d'obtenir, de la façon suivante, les cadeaux 
que vous aurez choisis. 


Un bon numéroté vous sera délivré. Il vous permettra, 
soit de retirer vos liqueurs à Paris, soit de vous les faire 


expédier à votre domicile (frais à votre charge). 
Là encore il vous sera adressé un bon numé- 
roté que vous pourrez présenter chez tout 
distributeur de Pathé-Marconi, où vous recevrez le disque de votre choix. 
Il vous sera envoyé un bulletin d'abonnement que vous 


| Cadeaux N° 4 et 6 compléterez et nous retournerez afin que nous procé- 


dions à l'enregistrement de cet abonnement gratuit en faveur du bénéficiaire que 
vous aurez désigné. 


N. B. — Aucun des bons expédiés ne pourra être échangé. 
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1 bouteille de Grande Chartreuse. 


CADEAU N° 


1 bouteille de Cherry Rocher. 


CADEAU N° 


1 bouteille de Cognac 
Rouyer-Guillet. 


CADEAU SPÉCIAL 


ADR ON pur 


Ls CONTE EL 
| km 
Î 


CADEAU N° © 


TARN Éauiil des adet lrartates 


B MOS AVIONS 1955 
ONT ETONRE LE MONDE 


É 


1 abont de 9 mois à BENJAMIN. 


CADEAU N° @ 


1 disque microsillon super 45 t. 
standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix 
de son Maître, Columbia, Pathé, 
Pathé-Vox, Capitol, Cetra- 
Soria, Témoignages, M. G. M. 


CADEAU N@ 


a entreprise 
\] 


1 abonnement de 6 mois à 
ENTREPRISE 


1 disque microsillon 33 tours, 25 cm, standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix de son Maître, Columbia, Pathé, 


Pathé-Vox, Capitol, 


Cetra-Soria, 


Témoignages, M. G. M. 


CONSEILS DE | 
DÉCORATION PRATIQUE M 
PAR CORRESPONDANICE 


Écrivez | 
en exposant vos problèmes | 
(photos et plans joints si possible) 


JACQUES  DELASSAUSSOIS 
DÉCOR ÆANEUNRESSS 


MAISON LEROY, 12, RUE DUPHOT, PARIS 


Connaissance des Arts 


RS 


JOUSSEMET 
FIN CE 


DÉCORATEURS 


90, AVENUE DE VILLIERS WAG. 93-26 


avec la reliure 
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BREVETÉ FRANCE ET ETRANGER | 

l 

Veuillez m'expédier | 
Reliures ACLÉ (12 n°) à 850 F 


Clés de montage............ 150 F 


( chèque bancaire 
Somme que je vous adresse par (*) è C, C. P, 10.031-90 PARIS 
(trois volets) 


Pour toute commande égale ou supérieure à deux reliures, 
une paire de clés sera fournie gratuitement. 


Nom, prénom 


Adresse 


Ville département 


« Connaissance des Arts » 
13, r. Saint-Georges, PARIS (IX°) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile. 


an 


EST,1729 | Communiqué 
y? va DIX MILLE COLIS DE NOEL 
= CINQ MILLE RÉVEILLONS DE NOEL 


tel est le programme des Petits Frères pour Noël 1955 


Être âgé, pauvre et seul - surtout les jours de fête - quand chacun se 
rassemble avec les siens, la solitude devient plus oppressante, et l'on n'en peut 
plus de tristesse. 

C'est pour arracher un nombre croissant de vieillards à cet isolement que 
les Petits Frères intensifient leurs efforts. Dans chaque arrondissement de Paris 
et dans des coins de banlieue abandonnés, ils inviteront leurs chers et vieux amis, 
autour de tables fleuries, à partager, à [a douce lumière des bougies, la tradi- 
tionnelle dinde aux marrons. Ils auront alors chaud au cœur, se sentant entourés 
de la tendresse de tous ceux qui, à travers les Petits Frères, leur auront offert 
ces réveillons et. les dix mille colis de Noël car il y a aussi ceux, impotents 
ou malades, qui ne peuvent quitter leur lit, 

Mais pour un pareil programme il faut beaucoup de millions. Voulez-vous 
être de ceux qui sèmercnt cette joie ? 


Si oui, envoyez vos dons aux 


:__ PETITS FRÈRES DES PAUVRES, 


9, rue Léchevin - PARIS-I1I° 
C.C.P. Paris 2463-98. ou chèq. banc. 
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A; OURD'HUI ENCORE, COMME IL 
48550 ANS, LES PORCELAINES. DE 
LA MANUFACTURE D'ÉTAT DE 
MEISSEN SONT ENTIÈREMENT FAITES 
A LA MAIN. 


Pour tous renseignements , 


Ets VANGERDINGE, 80, R. BANASTERIE - AVIGNON (Vaucluse) - Tél. 32-24 


Agent général des porcelaines de Saxe. 


SRE 


OR Rr A. 207 


BROSSERIE 
IVOIRE ou ÉCAILLE 
STATUETTES 
OBJETS DE VITRINES 
IVOIRES JAPONAIS 
POUDRIERS 
ÉTUIS A CIGARETTES 
PEIGNES 


EXT 


ie, 


L’'ELEPHANT BLANC 
IVOIRE — ÉCAILLE 
32 bis, boulevard Haussmann. PRO. 81-65 (près la chaussée d'Antin) 


F3 


OUT A M Fe 


de à 


— 


Réparation parfaite d’ivoires anciens 


6 


ESTAMPES M 
Reproduites en couleurs par MOURLOT frères 


200 exemplaires sur papier japon véritable 
au format des originaux (26 x 39 environ) 


La série des 6 estampes sous portefeuille soie 8000 F 


Tirage sur papier des papeteries Dujardin 
au format des originaux (26x39 environ) 
La série des 6 estampes sous cartonnage spécial 6000 F 
sh UE SERRERER EE LES CHEFS-D'ŒUVRE DE LA 
1 2 + LA 
GÉRARD LE PRAT —_ ÉDITEUR PEINTURE ÉGYPTIENNE 
268, boulevard Saint-Germain PARIS-VIIe 
Métro: DÉPUTÉS — Tél. INV. 95-77 — Ch. Postaux: Paris 4801-43 par A.LHOTE et HASSIA 


Un volume 2#x 31 cm., de 240 pages, avec 152 reproductions 
en noir et 48 en couleurs, relié pleine toile sous couverture 
ilustrée en" Æ'coufeurs Cesare er dec +... 5.800 » 


BALLETS 


par Boris KOCHNO, avec la collaboration de Maria LUZ 


Un volume 24 x 31 cm., de 372 pages, orné de 450 reproductions 
en noir et en coul. dont plusieurs au pochoir, et d'une litho- 
graphie originale en couleur de PICASSO réservée aux exem- 
plaires du IT tirage. Reliure pleine’ toile illustrée d'un dessin 
dE HE MATISSE RE EN er eee ER EC Et 6.200 » 


LE MONT ST-MICHEL 


AU PÉRIL DE LA MER 
Photos de G. et V. de MIRÉ, introduction de R. VERCEL 


PARIS 
D'ORIENT 
ANCIENS 


Un volume 25x31 cm., de 188 pages, relié pleine toile sous 
Couverture illustrée, avec 140 photographies pleine page et 
20"HustrationsStn texte EN DU RE RO 3.900 » 


Alexandre  POPOFF 


Expert 
1er Grand Prix d'Honneur 
de la Ville de Paris 


86, rue du Faub.-Saint-Honoré 
PARIS-VIIIe 


COLÉEÉCLION 
Robert DE CALATCHI 


135, bd Haussmann Téléphone : 
Paris-VIIIe ÉLVYsées 80-58 


LA PLUS GRANDE 
COLLECTION 
DE TABLEAUX DE FLEURS 
du 17e, 18° et 19° siècles 
PORCELAINES — OBJETS D’ART 


Téléphone : ANJ. 38-44 
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Phot. Gauthier 


/7R 


pompes ire vsiar ann re 


«Qualité», le sceau que 
Longines appose sur ses 


montres. 


Précision, confiance, sécu- 
rité? Alors, choisissez 


Longines. 


La beauté classique des 
montres Longines est tou- 
jours actuelle. 


ne  - 


RÉF, 3507, joaillerie platine - cadran 
argenté - heures or gris rivées - glace 
saphir à facettes - cuir antilope noir - 
boucle or gris - équipée du plus petit 
mouvement rond du monde fabriqué en 
série. 

RÉF. 3377, Or rose - cadran argenté 
satiné - heures or rivées - glace saphir 
à facettes - cuir antilope noir. 

RÉF. 6228, Or rose - cadran argenté 
satiné - heures or rivées - grande seconde 
au centre. 


AU JUSTE PRIX CHEZ TOUS LES 
CONCESSIONNAIRES AUTORISÉS 


LONGINES 


Le rct ri To MD he UE TENNpD SI DALEICNS 


LA COMPAGNIE DES MONTRES LONGINES A SAINT-IMIER ET GENÈVE ET SES AGENTS DANS 
LE MONDE ENTIER VOUS ASSURENT LA GARANTIE DU SERVICE MONDIAL LONGINES 


EXTILES 


DESSUS DE LIT 


Toile de Jouy XVIII: : 438 p 58 © (3) 
NAPPES 

Damas Louis XV : 22 p 82 O 

Dentelle : 22 p 82° re) 

Velours Tous XV :/22 np 82 © 
PANNEAUX 

Damas Régence : 23 p 53 © 

Soierie XVIII® : 25 p 46 + 
IPARAVENTS 

Soterie Louis XV :‘:21 p 62 O 

XWIIIe : 32 p 51 O 
RIDEAUX 

us de Gênes Louis XIV : 44 

p 65 © 
Velours gaujré Régence : 45 p 59 © 


AUBUSSON 
Eouis XIV: 21 p 54 O 
Régence : 2 p 50 © — 21 p 53 © %k — 
23 p 50 © 
Louis XV : 21 p.54 ©O — 36 p 50 © — 
38 p 13 ©, p 44 à 47 O ($) 
Transition : 32 p 61 O 
Louis XVI : 5 p 65 O©O — 7 p 64 O — 
21 p 56 O — 25 p 44 O, p 48 O — 
26 p 66 © — 36 p 62 © — 37 cou- 
verture ©, p 45 ©, p 46 O, p 49 
© — 38 p 34 © 
M. fin Louis XVI : 21 p 65 O 
fin XVIIIe: 43 p 59 © 
Directoire : 13 p 60 © — 14 p 49 O — 
| 15 p 24 O — 21 p 66 O 
. début XIXe : 4 p 47 O — 13 p 53 


ARMÉNIE 
h XVII: : 8 p 43 © 
ASIE MINEURE 
fin XVIIIe : 9 p 64 O 
sans précision d'époque : 14 p 48 © — 
î 31 p 63 O 
AGHTIAR (Perse) 


sans précision d'époque : 8 p 47 O x 
IDJAR (Perse) 
moderne : 26 p 75 
OKHARA (Perse) 
+ sans précision d'époque : 8 p 47 O k — 


1h 14 p 47 © — 22 p 86 O À% — 26 
p 75 — 37 p 60 © x — 39 p 71 
OX 
CAUCASE 
D XVIIIe : 39 p 66 ©, p 67 O (2) 
ÉSARÉE (Turquie) 

l sans précision d'époque : 27 p 51 © + 
ÉRAHAN (Perse) 
fin XVIIIe : 18 p 68 O — 26 p ?0 +% 

GENDGÉ (Caucase) 

* sans précision d'époque : 8 p 44 % 

Gnom (Perse) 


sans précision d'époque : 26 p 75 % 
HamaDpan (Perse) 
» sans précision d'époque : 8 p 47 O % 
“Hiriz (Perse) 
> sans précision d'époque : 21 p 19 % 


Hizra (Caucase) 
XVIIIe : 8 p 44 O 


-CuixE 
VIIIe : 16 p 26 O 
Kang-Hi : 16 p 25 © 


lieu : 

gothique : 45 p 31 O 
1480 : 31 p 30 O 

+ fin XVe: 45 p 32 O 


début XVI: : 1 p 35 O KT p 36 O 
: — 45 couverture ©, p 34 O, p 35 O 
XVIe: 17 p 51 O 
XVII: : 39 P 38° O, p 89 © — 40 p 66 
© x 


AUBUSSON 
fin XVIe:1p37 O GX 
Louis XIV : 14 p 59 0 %k 

XVIIe : 34 p 85 O k (2) —45p290 
fin XVIIe : 24 p 61 O0 %k — 34 p 85 


© x 
Louis XV : 4 p 33 © %x — 12 p 54 O — 
413 p 55 O 
Louis XVI : 4 p 33 O es 74 ©, 
7 39 p 43 


p 76 O—25p O 
début XVIII® : 41 p 48 O 


XVILLS : 4 p 39 D PU AIOTE 
(3) — 7 p 46 ©O x — 8 p 46 O 

27 © k — 11p 22 O 

2 p 22 O x — 13 p 60 

) + — 16 p 30 O k — 23 
Pur © — 30 p 16 

6 p 48 O k — 37 


p 6 
{Directoire à 24 p 60 O % 


ouis XIV : 11 p 22 O x 
VII : 86 p 49 © k 


I. ÉTOFFES 
1. Occident 


ROBES 

Soierie Régence : 22 p S1 @ 
STORES 

Soierie Restauration : 21 p 34 O 
TABLEAUX 


Soie et papier XVIIIe : 38 p 49 © % 
TAPIS DE TABLE 
Brocart Louis XV : 25 p 49 © 


Damas Louis XIV 

p 6 © 
Tissus D'AMEUBLEMENT 

Damas Louis XIV : 21 p 61 O 
Louis XV :9 p 62 © 

Percale Louis XV : 11 p 63 © — 15 
p 60 O 
Napoléon III : 21 p 65 © 

Point de Hongrie Charles X : 83 p 39 © 


: 22 p 81 © — 44 


2. Moyen-Orient 


Arménie | CHEMISES LITURGIQUES Copte : 11 p 9 % 


e dictionnaire de ‘Connaissance des Arts” 


ABRÉVIATIONS : 


Soierie Louis XV : 43 p 38 © — 15 


p 60 O 
Louis XVI : 33 p 44 © 
XVIII* : 13 p 60 ©, p 61 © 


Toile de Jouy XNIIIS : 23 p 540 — 
24 p 34 O — 43 p 56-59 © (16) 
Directoire : 24 p 20 O 

Velours gaufré Louis XIII : 45 p 590 (2) 
Louis XIV : 45 p 69 O 
Régence : 45 p 59 © (3) 

Louis XV : 45 p 60 O (4) 

Louis XVI: 45 p 68 O, p 60 O (3) 
fin XVIIIe: 45 p 61 O 

Embpipe : 45 p 61 O (2) 
Louis-Philippe : 45 p 61 O 
moderne : 45 p 61 O (3) 


HET 


chiffres en gras, numéro de la revue ; chiffres en maigre, 
numéro de la page ; ©, reproduit en noir ; ©, reproduit en couleurs ; x, indi- 
cation de prix ; chiffres entre parenthèses, nombre de reproductions ou de prix 
dans la page indiquée, Sans indication de signe, il s’agit d’une simple citation. 


[Etats-Unis | 


DESSUS DE LIT 

Soierie XVIIIe : 26 p 71 O 
TENTURES MURALES 

Laine sur papier XVIII: : 


PANNEAUX 
Damas fin XVII® 
TAPIS DE TABLE 
Velours de Gênes XVI: : 
TISSUS D'AMEUBLEMENT 
Velours de Gênes Louis XV 


26 p 70 O 


20, p 3140 
25 p 37 O 
15 H000© 


3. Extrême-Orient 


TAPIS D’AUTEL Velours XVII°: 38 couverture © 


II. TAPIS 
1. Europe 
Empire : 4 p 58 ©, p 59 © — 11 p 46 XVIIIC : 13 p 52 O; p 57 © 
© — 20 p 5 59 © — 21 p 66 O — fin XVIIIe : 22 P 48 % 


23 p 37 © — 25 p 44 O 


Restauration : 9 p 21 © — 21 p 56 O, 
p 76 O 
Napoléon III : 21 p 57 © 
XIX° : 21 p 59 % — 37 p 41 © 
moderne : 21 p 67 © — 26 p 65 © — 
30 p 31 O 
BEAUVAIS 


Louis XVI : 25 p 45 © — 33 p 44 © 
MOQUETTE 
moderne : 21 p 33 © — 38 p 31 © 
PETIT POINT 
Louis XII1:°17 p.21 © 
Louis XIV : 5 p 670 — 25 p 43 O 
Régence : 1 p 46 © — 24 p 60 © %k — 
25 p 38 O — 33 p 59 ©, p 60 O — 
37 p 53 O 
Louis XV : 25 p 49 © 


Directoire : 25 p 60 © 


Restauration : 381 p 64 O 
milieu XIX°e : 33 p 61 O 
XIXe : 1C p 44 O, p 47 O — 14 p 47 


© — 23 p 41 O — 35 p 37 O 


SAVONNERIE 
Louis XIII : 24 p 11 — 28 p 62 © 


Louis XIV :4p 10 %xà—6pS—7 
p 65 O 

Régence : 18 p 18 O + 

Louis XV : 13 p 56 O — 34 p 88 O — 
37 p 50 O 


Louis XVI : 5 p 66 — 23 p 31 © — 
33 p 44 O — 37 p 47 O 

XVIIIe 18 p 18 O +% 

Directoire : 21 p 77 O — 28 p 39 © 

Empire : 34 p 98 ©, p 100-101 © 
(3) x — 38 p 71 O — 41 p 55 ©, 


2. Moyen-Orient 


ISPAHAN (Perse) 
XVIe : 13 p 19 x (2) — 26 p 75 — 30 
p 16 O + 
ancien : 37 p 42 © 
moderne : 30 p 16 O + 
sans précision d'époque : 
ISABISTAN (Caucase) 
sans précision d’époque : 
KACHAN (Perse) 
sans précision d'époque : 15 p 30 O x 
IARABAGEH (Caucase) 
XVIIIe : 8 p 44 O, p 45 k — 25 p 43 
© — 39 p 21 O 
fin XVIIIe : 40 p 67 O + 
sans précision d'époque : 13 p 54 O — 
24-p 19 x — 25 p 59 O — 42 
p 36 O + 
Kazark (Caucase) 
XIXe : 8 p 44 O, p 45 + 
KELLEY-KURDE (Caucase) 
sans précision d'époque : 
KESHAN (Perse) 
moderne : 26 p 75 
sans précision d'époque : 4 p 33 O %k — 
40 p 66 O % 
KiRMAN (Perse) 
XIXe : 27 p 53 © x, p 54 à 57 O 
(8) % 
sans Denon d'époque : 2 p 48 O + 
(2) — 22 p 86 % — 27 p 64 O — 
SD D 25 O x — 36 p 48 O k — 
&1 p 34 O 
KIRMAN-LAVER (Perse) 
sans précision d'époque : 


13 p 55 O 
13 p 60 O +# 


2 p 48 O x 


15 p 30 © 4 


IKoRASSsAN (Perse) 

sans précision d'époque : 
KouBa (Caucase) 

XVIIe : 26 p 69 O 

XVIIIe : 8 p 45 O 

sans précision d'époque : 
KouLa (Asie mineure) 

sans précision d'époque : 
MAHAL (Perse) 

sans précision d'époque : 15 p 30 O + 
OucxaKk (Asie mineure) 

début XVII: : 39 p 66 O, p 67 O 
PANDERMA (Asie mineure) 

sans précision d’époque : 
PERGAME (Asie mineure) 

XVII® : 39 p 64 @ 

fin XVIIe : 87 p 43 O 
PERSE 

XVIe : 13 p 58 © 

Louis XIVÉ 18 D TINO 

XVIIe : 15 p 30 O + 

sans ere d'époque : #4 

22 p 86 O x —37p6 

« POLONAIS » 

XVIIIe : 37 p 45 O 
SAMARKAND (Turkestan) 

début XVIIIe : 16 p 27 O 

XVII: 13D 5020 

sans précision d'époque : 37 p 42 O 
SAROUK (Perse) 

sans précision d'époque : 15 p 30 O 

Xk — 26 p 56 O k — 42 p 36 O k 


35 p 34 


39:p 21 © 
39 p 21 © 


42 p 36 O + 


STD 
LT 
NV 


3. Extrême-Orient 


XVIIe : 46 p 28 O 

début XVIIIe : 16 p 27 O x 
XVIIIe: 16 p 24 © (2), p 26 O,p 28 O 
Kien-Long : 16 p 25. O, p 28 O 


fin XVIIIe : 39 p 210 

moderne : 16 p 29 O (2) x 

sans précision d'époque : 21 p 19 x — 
42 p 36 © k — 43 p 38 © 


III. TAPISSERIES 


1. Tapisseries anciennes 


fin XVIIe : 13 . 60 O + 
début XVIIE: : 1 p 38 O x 
Louis XV: 14 p 47 © 4 


XVIIIe : 4 p 45 O —5p42 O — 
6 p 25 ©O k — 8 p 46 O x (2) — 
142 p 22 O + 
BOURGOGNE 
début XVIe : 38 p 70 
GOBELINS 
Louis XIII : +. p 51 % 


Louis XIV : 3 p 11 ©O — 6 p 32 à 35 


O ONC/ORETTE + 
XVIIe : 10 p 5 
début XVIIT: : <<. p 18 O x (2) 
Louis XVI : 31 p 36 O *% 
XVIIIe : 6 p 26 O + à 
Chancellerie Empire : 41 p 56 O 


LILLE 
6 p 28 O %k 


XVIIe : 
fin XVII : 32 p 26 O x 
XVIIIe : 6 p 25 O PTE 7 O 
%x — 16 p 30 O x (2) 
PARIS 
début XVIIe : 2 p 48 © x% — 36 p 48 
O 
SAVONNERIE 
sans précision D ee 28 p 56 O 


Régence : 14 p 2 
Louis XVI : 33 P Co O 


Allemagne 


BERLIN 
XVIIIe ;: 12 p 22 O * 


RHÉNANIE 
fin XVe: 28 p 56 O — 45 p 30 O 


LAMBETH 
XVII: : 38 p 49 O + 
fin XVIIS : 12 p 22 O + 


MORTLAKE 
15 p 60 O + 


XVII: : 
SoHo 
début XVIIIe : 8 p 46 O + 
XVIIIe : 5 p 42 O + 
sans précision d'époque : 25 p 38 © 
SANS PRÉCISION DE LIEU 
XVIIIe : 23 p 35 O + 


AUDENARDE 
Renaissance : 2 p 9 
XVI® : 37 p 62 © 
XVIII: : 14 p 65 O 
BRUXELLES 
Renaissance : 25 p 43 O 
milieu XVIe : 23 p 35 O + 
XVIe : 1 p 36 O %;, p.39 O k — 34 
p #8 Dee Mn PA O *% 
début do : 87 p 60 O x%k — 39 
© 


p 46 O 
Restauration : 
début XIXe : 1 p 39 O + 
XIX::8 p 53 © 


Angleterre 


George IL : 43 p 54 O 
début XIX°+ : 33 p 61 O 


Espagne | 

SAVONNERIE 
XVIIIe : 34 p S6 © 
fin VIII: 3 DIINO 


| Portugal | 


ARRAIOLOS 
XVIIIe : 35 p 140 


28 p 41 % 


SENNEH (Perse) 
romantique : 37 p 43 © 
sans précision d'époque : 

25 O + 

SHIRAZ (Perse) 
moderne : 26 p 75 
sans précision d'époque : 8 p 47 © %k — 

21 p 19 k — 42 p 36 O + 

SHIRVAN (Caucase) 


26 p 75 — 35 


sans précision d’époque : 35 p 25 © + 
‘SPARTA (Asie mineure) 
sans précision d'époque : 18 p 18 O 
Xx — 21 p 19 + 
SUMAK (Caucase) 
sans précision d'époque : 8 p 44 + 


TaBriz (Perse) 

moderne : 26 p 75 

sans précision d'époque : 8 p 47 O %& — 

21 p 19 % 

TCHETCHLI Sabre 0 

XVIIIe : 8 p 45 

début XIXe : 8 p 5 O, p 44 % 
TRANSYLVANIE (Roumanie) 

XVIIe : 39 p 67 O©O 
TURBAF-KHORASSAN (Perse) 

sans précision d'époque : 16 p 30 O +% 
TURKESTAN 

XVIIIe : 28 p 66 k 
VAMOUTH (Perse) 

sans précision d’époque : 
YoORDÈS (Perse) 

fin XVIe : 39 p 66 O 

fin XVIIe : 25 p 43 O 


42 p 36 O + 


INDE 


Agra ancien : 26 p 47 O + 


FLANDRES 
début XVI® : 30 p 52 
XVIe : 39 p 71 O %k 
XVIIe : 16 p 80 © k — 25 p 43 — 
27 p 64 © — 33 p 46 O % — 35 
p 24 O %k — 36 p 49 O k — 37 
p 60 © % 
début XVIII® : 4 p 39 © x —2p48 
— 13 p 60 O x 
XVIIIe : 4 p 33 © k—8p 33 © k — 
12 p 22 O x 
TOURNAI 


fin XVe: 85 p 15 O 


FLORENCE 
XVI: :5p15 © 

VENISE 
XVIe : 1 p 36 O x 

SANS PRÉCISION DE LIEU 
XVI "41 pp 11710 “ 
Renaissance : 4 p 37 © 
Louis XV : 31 p 36 © +% 


Pays-Bas| 
DELFT 


début XVIIe : 11 p 22 © 
XVIIe : 38 p 49 O È 


NOUVEAU 
PARFUM 


HOUBIGANT 


48 


EXTILES 


URTIN Marcel, fr. contemp. : 
6 p 9 
OUTAUD Lucien, fr. né 1904 : 
7 p 36 O x% 
DoMINGUEZ Oscar, fr. né 1906 : | 
6 p 9 | 
ve Vincent, fr. né 1921 : | 


France | 


ANTICHAMBRES 
gothique : 43 p 40 © 
Régence : 28 p 64 O — 43 p 59 O 
Louis XVI : 5 p 66 O — 27 p 64 ®© — 
30 p 32 O 
Directoire : 6 p 47 O 
Bars 
moderne : 44 p 47 O 
rustique : 23 p 26 O 
BIBLIOTHÈQUES 
Régence : 44 p 46 O, p 65 © 
Louis XV : 27 p 38 © — 29 p 26 O 
Louis XVI : 30 p 33 © — 46 p 109 © 
XVIIIe : 16 p 21 © 
Directoire : 4 p 47 O — 11 p 46 O 
Consulat : 21 p 64 O 
fin XVIIIe : 3 p 13 O — 14 p 47 © 
Empire : 28 p 40 © — 45 p 68 © 
Boupoirs 
Louis XV : 1 p 45 © — 20 p 31 © — 
23 p 563 O 


p 
Louis XVI : 3 p 67 O — 21 p 77 O — 
22 p 48 © — 27 p 66 O — 33 
p 63 O — 37 p 49 O 
Directoire : 33 p 45 © 
… début XIXe : 35 p 36 O 
Charles X : 22 p 61 O 


moderne : 22 p 79 © 
BUREAUX 
gothique : 43 p 4 


Xe) 
Louis XIII : 37 p 42 O 
Doucnce: 25 p 36 ©, p 38 O — 45 


p 49 © 
Louis XV : 23 p 65 O (2) 
Louis XVI : 8 p 54 0 —9p62 O 
XVIIIe : 13 p 55 O 
Consulat : 36 p 25 © 


» Empire : 23 p 37 © 
Charles X : 9 p 21 © 
moderne : 26 p 55 ©, p 54 © — 33 
p.171© 
BOUTIQUES 
XVIIIe : 9 p 30-31 O (7) 
CABINETS 


Louis XIII : 46 p 93 © 
XVIIe : 22 p 62 O (2) — 36 p 65 O 
CABINETS DE CURIOSITÉ 
XVIe : 22 p 62 O 
XVII: : 22 p 60 ©, p 64 O 
XVIIIe : 22 p 68 © 
(CABINETS DE TOILETTE 
romantique : 20 p 29 © 
“CABINETS DE TRAVAIL 
Louis XV : 31 p 65 O 
Louis XVI : 29 p 57 © — 42 p 20 O 
Empire : 41 p 57 © 
CUISINES 
Renaissance : 30 p 53 O — 40 p 30 O 
Louis XVI : 13 p 48 O 
= XVIIIe : 45 p 48 © 
…. moderne : 20 p 28 © 
CHAMBRES A COUCHER 
» gothique : 31 p 30 © 
Renaissance : 31 p 28 © 
— Louis XIII : 24 p 20 © — 25 p 31 O — 
> 32 p 64 O,p 65 O — 33 p 39 O — 
35 p 22 O — 41 p 47 O — 43 
p 59 O 
— Louis XIV : 23 p 38 © (2), p 40 @ 
Régence : 37 p 46 © 
Louis XV : 7 p 65 O — 23 p 39 O 
(2) — 35 p 22 O — 36 p 43 O — 
37 couverture ©,p 42 ©, p 45 O — 
38 p 37 © — 43 p 38 @, p 40 & 
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Ipoux Claude, fr. né 1915 : 
6 p 9 
LE CorRBUSIER Edmond-Jeanneret, suisse 
né 1887 : 
22 p 101 O + 
LÉGER Fernand, fr. 1881-1955 : 
7 p 35 O % 
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III. TAPISSERIES (suite) 


2. Tapisseries modernes 


LURÇAT Jean, fr. né 1892 : 
7p 35 O k—15p 17 —18 p 13 
D 14-17 © (8) % — 27 p 46 % 
387 p 73 O % 

Pic4RD-LEDOUXx Jean, fr. né 1902 : 
6p9—7p 35 O k—37p 73 © % 


©, 


I. ENSEMBLES 


moderne : 17 p 39 © — 27 p 48 O (2) 
rustique : 23 p 24 O, p 27 O 
CHAMBRES D'ENFANTS 
Directoire : 27 p 39 © 
CHAPELLES 
Louis XIV : 35 p 23 O 
CoRRIDORS 
XVIIIe : 23 p 54 O 
Directoire : 45 p 70 © 
début XIX°: : 35 p 36 © 
moderne : 42 p 61 © 
DÉCORS DE THÉATRE 
moderne : 12 pp 12-17 
© (2) 
FuMmorrs 
Louis XV : 46 p 64 © (2) 
moderne : 18 p 60 ©, p 51 O — 30 
p 18 © 
rustique : 20 p 31 
GALERIES 
Louis XIII : 39 p 38 © (2), p 39 © 
HALLS 
Louis XIV : 29 p 24 O (3) 
XVIIIe : 18 p 49 © 
Directoire : 24 p 32 © 
moderne : 21 p 48 © (2) 
JARDINS D'HIVER 
fin XIX® : 29 p 67 O 
moderne : 30 p 18 @ 
LINGERIES 
Directoire : 21 p 36 O 
SALLES A MANGER 
Henri II : 43 p 38 © 
Louis XIII : 24 p 21 O©O — 31 p 28 © — 
32 p 63 @ — 36 p 41 O 
Régence : 37 p 48 O 
Louis XV : 3 p 12 O©O — "7 p 54 O (2) — 
13 couverture ©, p 55 O — 16 
p 28 O — 23 p 62 O — 27 p 39 
©O — 29 p 64 O — 33 p 39 O — 
ie O — 41 p 36 O — 45 


O (8), p 13 


p 46 @ 

Louis XVI : 5 p 55 © — 8 p 23 O — 
9 p 63 O — 24 33 O — 29 
p 22 ©, p 55 © — 30 p 31 © — 
31 p 64 O — 33 p 69 © — 37 
p 44 O, p 45 O — 4% p 45 O, 
p 66 © — 46 p 107 O 


p 
début XIXe : 22 p 47 @ 
Restauration : 20 p 26 © — 36 p 62 © 
Charles X : 30 p 18 © 

Napoléon II : 17 p 41 © — 24 p 56 © 
XIXe :27 p 47 © 


moderne : 21 p 50 © — 22 p 76 O (2) 
30 D 180@, p20NObn A2 
p 61 O 

rustique : 28 p 26 O — 29 p 64 


© — 41 p 46 O (2) 
SALLES A MANGER-CUISINES 
rustique : 23 p 23 © 
SALLES A MANGER D'ÉTÉ 
moderne : 33 p 68 © 
SALLES DE BAINS 


Louis XIV : 40 p 68 O 

Régence : 7 p 40 O 

Louis XV : 40 p 71 O 

Directoire : 7 p 41 © — 21 p 36 O 
(2) — 40 p 70 O 

Empire : 4 p 60 © — 38 p 62 O — 
40 p 69 O, p 71 O 

Charles X : 40 p 70 O 


XIXe : 40 p 69 O 
moderne : 20 p 29 © — 29 p 26 O — 
40 p 68 ©, p 70 O 
SALLES DE GYMNASTIQUE 
moderne : 5 p #4 O 
SALLES DE JEUX 
moderne : 23 p 26 O 
SALLES DE JEUX D'ENFANTS 
moderne : 23 p 66 O 
SALLES DE SÉJOUR 
Louis XIII : 24 p 21 O 
Louis XV : 13 p 66 O 
Louis XVI : 38 p 46 O 
XVIIIe : 38 p 34 © 
Restauration : 36 p 64 O 
moderne : 17 p 39 © — 22 p 75 O, 
7 0—33p77 O 
moderne : 42 p 48 ©, p 60 O 
provençal : 32 p 68 O, p 69 O 
rustique : 23 p 23 © — 41 p 45 O (2) 
SALONS 
Louis XIII : 21 p 61 © — 39 p 34 ©, 


p 37 O 

Louis XIV : 3 p 11 O — 11 p 51 © — 
32 p 63 ©, p 64 © — 46 pp 108- 
109 © (3) 


fin XVIIe : 21 p 61 O 

Régence : 1 p 46 ©O — 7 p 53 © — 
23 p 60 ©, p 51 O (2) — 27 p 46 
O — 44 p 44 ©, p 45 © — 45 
p 48 O 

Louis XV : 5 p 67 O — 13 p 60 O, 
p 63 O, p 97 O — 14 p 29 ®© — 
20 p 30 © — 21 p 62 O (2), p 68 
©O — 25 p 37 O, pp 48-49 O (2), 
p 64 O — 27 p 36 ©, p 38 O, 
p 64 © — 28 p 64 © (2) — 29 
Pp 835 © — 30 p 31 O (2) — 33 
D 40 ©, p 43 O — 36 pp 40-41 © 
(2), p 62 © — 37 p 47 ©, p 50 
O — 38 p 51 ©O — 41 p 34 O 
(2) — 45 p 48 O — 46 p 63 O, 
p 65 @ 

Louis XVI : 3 p 66 © — 5 p 65 © — 
6 p 41 O — 7 p 54 O — 9 p 61 
© — 13 p 61 O, p 69 O — 14 
p 27 ©O — 18 p 7? © — 21 p 62 
©, p 683 O (2) — 22 p 50 © — 
24 p 31 © — 25 p 36 O;, p 44 O, 
p 45 © — 29 p 22 © — 30 p 19 
©O — 33 p 60 © (2) — 35 pp 20- 
21 O (2) — 36 pp 24-25 O (2) — 
37 p 43 © — 38 p 60 O — 39 
p 45 © — Pp 41 ©, p 69 O — 
44 p 65 ©, p 67 ©O — 45 p 68 
© — 46 p 104 ©, p 106 © 

XVIIIe : 16 p 21 © — 33 p 42 O — 
36 p 64 O 

Consulat : 25 p 42 O 

Directoire : 2 p 44 O©O — 14 p 49 © — 
24 p 32 © — 25 pp 60-61 O (2) — 
28 p 39 © — 39 p 63 O 

Empire : 4 p 87 O — 20 p 27 O — 
21 p 64 O (2),p 77 O 


début XIXe :8 p 53 © — 35 p 35 © 

Restauration : 25 p 44 O 

Charles X : 6 p 45 © — 13 p 53 © — 
21 p 65 O 

HS bre : 21 p 65 © — 29 


P O 
Napoléon III : 24 p 56 ©, p 58 O — 
32 p 37 © (2), p 38 O 

XIX® : 21 p 33 ©, p 35 O 

moderne : 27 p 36 © 

rustique : 17 p 40 © 
SALONS-BIBLIOTHÈQUES 

XVIII : 32 p 41 O 
SALONS DE MUSIQUE 

Louis XV : 30 p 37 O 

Empire : 4 p 69 © — 41 p 55 © 
SALONS-SALLES A MANGER 

Louis XIV : 32 p 62 O 

Louis XVI : 32 p 61 O, p 63 O 
SERRES 

Napoléon IIL : 32 p 38 © 
STUDIOS 

Napoléon III : 40 p 44 ©, p 45 O (2) 
THÉATRES 

Napoléon III : 34 p 63 ©, pp 64-65 


O (6) 
VESTIBULES 
antique : 15 p 21 © 
Renaissance : 11 p #2 © — 17 p 21 


O — 36 p 42 O 
Louis XIII : 25 p 30 © 
Louis XIV:33D/72 0 
Régence : 145 p 24 O — 37 p 43 O — 
44 p 44 O 
Louis XV : 16 p 22 O — 25 p 36 O, 
p 39 © — 27 p 38 © — 30 p 32 
© — 37 p 41 O©O — 45 p 48 O 
Louis XVI : 37 p 46 O, p 49 O 
XVIIIe : 15 p 21 ©, p 23 O©O — 32 
p 40 ©, p 41 O0 — 45 p 70 © 
Consulat : 29 p 85 © 
DH O, p 25 O — 27 


p 47 O 
fin XVIIIe : 41 p 32 © 
Empire : 21 p 76 O 
début XIXe : 35 p 36 O, p 87 O 
Napoléon III : 15 p 24 O —24p 
moderne : 15 p 22 ©, p 25 O — 24 
p 20 © — 42 p 60 © 
VESTIBULES-SALLES À MANGER 
Louis XV : 32 p 61 O 


Boupoirs 
XVIII : 28 p 67 O 
BUREAUX 
George III : 37 p 48 © 
BIBLIOTHÈQUES 
George III : 36 p 52 O 
Regency : 18 p 49 © 
CHAMBRES A COUCHER 
XVII : 34 p 89 © 
début XIX° : 21 p 33 © — 23 p 41 
© — 29 p 26 O 
Victoria : 40 p 47 O 


SAINT-SAENS Marc, fr, né 1903 : 
6p9—7p35 O k —37p 73 O % 
TourRLIÈRE Michel, fr. né 1925 : 
6 p 9 
WoGENsKy Robert, fr. né 1919 : 
6 p 9 


Fumorrs 
George IIL : 37 p 44 © 
début XIX:* : 39 p 60 © 
LivING-RooMS 
Regency : 35 p 36 © 
XIXe : 23 p 39 O 
SALLES DE BAINS 
XIXe : 40 p 69 O 
SALLES A MANGER 
Chippendale : 14 p 29 O 
fin XVIIIe : 28 p 66 O (2) — 38 p 34 © 
début XIXe : 39 p 61 O 
Regency : 10 p 44 ©, p 47 O — 14 
p 47 © — 33 p 72 O —39p62 O 
SALONS 
XVII: : 43 p 52 © 
fin XVIIe : 43 p 52 © 
Queen Anne : 25 p 47 O 
George II : 44% p 46 © 
XVIIIe : 36 p 50 @ 
Regency : 33 p 61 © 
VESTIBULES 
Renaissance : 43 p 55 © 
Adam : 36 p 61 O — 38 p 62 O — 
42 p 21 O 
Regency : 15 p 23 O — 21 p 34 O 


Autriche 

CHAMBRES A COUCHER 
XVIIIe : 40 p 56 © 

SALLES A MANGER 
Louis XV : 36 p 53 © 


SALLES A MANGER 
Louis XIV : 14 p 57 O 
SALONS 3 
Regence : 14 p 55 O 


CHAMBRES A COUCHER 
Empire : 34 p 89 © 


Etats-Unis 


moderne : 34 p 105 © 
CHAMBRES A COUCHER 

Queen Anne : 26 p 71 O 

début XIX® : 10 p 46 O 


HALL 
fin XVIIIe : 26 p 72 O (2) 
moderne : 34 p 104 © 
SALLES A MANGER 
début XVIII: : 26 p 70 O 


SALONS ; 
Chippendale : 26 p 69 O, p 70 O 
Directoire : 26 p 71 O 


moderne : 34 p 105 © 


Boupoirs 
XVIIIe : 3 couverture © 
CHAMBRES A COUCHER 
Renaissance : 40 p 58 O 
Louis XIV : 34 p 91 © 
XVIIIe : 23 p 37 © 


= 


ALLS 
XVIIIe : 40 p 57 O 
SALLES A MANGER 
XVIIIe : 40 p 54 © 
SALONS 
XVI: : 40 p 58 O, p 59 O 
fin XVIIe : 34 p 88 O 
Régence : 34 p 90 ©, p 91 © 
Louis XV : 34 p 90 © 
XVIIIe : 34 p 86 © — 40 p 54 ©, 
p 67 O 


Portugal 
CHAMBRES A COUCHER 
XVII : 35 p 14 O 
SALLES À MANGER 
Régence : 35 p 12 © 
Louis XV : 37 p 69 O 


SALONS 
fin XVIIIe : 35 p 14 O 


Russie 
SALLES A MANGER 

style pompéien : 15 p 44 O 
SALONS 

Louis XVI : 15 p 44 © 
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as de surprise pour la tôle. 


CHERBOURG. « Nous nous permettons 
lapporter une note personnelle à votre 
rique Faisons Connaissance et c'est en 
fiet le cas où jamais, comme la suite le prouve. 
Dans son numéro de septembre dernier, 
la page 48, Connaissance des Arts a publié 
quelques pages extraites de l'ouvrage 
ive la Chine, de l'antiquaire Helft, qui a 
réveillé notre mémoire. 

Nous avons trouvé amusant d'y lire une 
anecdote dont le sujet remonte à une tren- 
fine d'années, à laquelle cependant il 
convient, sous le signe de la bonne humeur, 
d'apporter une mise au point. 

Il y est question d'une soupière qui pro- 
voqua quelques remous à l'Hôtel Drouot 
lors d'une vente dirigée par l'expert M. P. 
Celui-ci est disparu, mais les possesseurs 
de la soupière, qui l'avaient envoyée à Paris 
aux fins de vente et sans demande ‘d'esti- 
mation, sont toujours de ce monde, et de plus 
comptent parmi vos abonnés. Il s'agit de 
nous-mêmes. 

M. Helft doit lire votre revue ; il apprendra 
donc, contrairement à ce qu'il pense, que 
mous n'étions pas ignorants de l'intérêt que 
présentait l'objet (exactement un pot à 
oille) car nous fimes le voyage pour assister 
dla vente, afin de soutenir les enchères si 
besoin était. 

Il est parfaitement exact qu'à l'exposition, 
salle 6, au fond et à droite, la soupière était 
rteléguée derrière le grillage d'une vitrine 
où, seuls, des connaisseurs pouvaient la 
dénicher. C'est ainsi qu'elle atteignit un prix 
que M. Helft à certainement brusqué au 
départ, ce qui nous a évité d'intervenir. 
Pour être exact, elle fut vendue 17 000 F 
(étnon 30 000), prix qui nous sembla suffisant, 
puisque M. Helft l'emporta, ce que nous 
ignorions jusqu'à présent. 

Nous espérons de sa gentillesse qu'il 
voudra bien nous dédicacer son livre 
en souvenir. » 
| MM. BIGNON, 

. 38, rue des Portes, 
. Cherbourg (Manche). 


| 


LuN.D.L.R. — M. Helft-reçoit Connaissance 
des Arts à Buenos-Aires. Il a suffisamment 
d'humour (son livre le prouve) pour dédi- 
Cacer un exemplaire de son ouvrage à l’un 
de ses anciens clients, même inconnu... et 
Connaïsseur. La présente insertion tient lieu 
d'invitation. Vive la Chine! 


L'opération George Sand. 


M'ALLÈCRE.« Il m'est pénible de poursuivre 
ls controverse parue dans Connaissance des 
Arts au sujet du château de La Rochelambert, 
controverse que je croyais close. Mais 
puisque, dans le numéro du 15 mai 1955, 
M\Bresset me met une fois de plus en cause 
ét macouse d'accepter des traditions 
orales «sans vérifications préalables » (ce 
dont, lui, il ne se prive pas), je vous prie de 
bien vouloir insérer les précisions suivantes 
Qui, de ma part, seront les dernières. 
| George Sand est restée tout au plus 
deux heures, le 14 juin 1859, à La Roche- 
lämbert. Elle n'y est jamais revenue, n'y 
occupa aucune chämbre et n'y écrivit donc 
pas Jean de la Roche qui fut rédigé à Nohant. 
2° Elle était bien vêtue en homme, ainsi 
que l'actrice Bérengère, lors de leur voyage 
en Velay. J'en ai la preuve. 

40 Quant au mobilier de La Rochelambert, 
ilMsuffit de consulter, pour être fixé sur ce 
qu'il en reste, les deux catalogues des ventes 
de meubles de ce château auxquelles j'ai 
assisté en août 1924 et en août 1925, cata- 
logues imprimés par Lahure à Paris et sous 
les presses de la Haute-Loire, au Puy. » 
| (28 juillet 1955). 
«Vous persistez, sans doute parce que M. 
Bresset est antiquaire, à ne pas vouloir 
-Msérer ma réponse. Si je n'ai pas satisfaction 
dans un prochain numéro de Connaissance 
des Arts, je me verrai obligé... » 

(30 juillet 1955), 

mi Je m'expliquais difficilement, jusqu'à ce 
Jour, votre refus à reproduire la lettre que je 
ous avais écrite le 28 juillet 1955, en réponse 

âcelle assez peu courtoise et erronée de 

« Bresset, parue dans le numéro du 15 mai 
1955 de Connaissance des Arts et dans 
laquelle j'étais mis en cause. 

… La réclame publicitaire en couleurs insérée 
: 23 du n° du 15 octobre dernier de Connais- 
Sance des Arts me confirme bien dans l'idée 

ue je m'étais faite, Elle va me permettre, 
tous les cas, de donner tous éclaircis- 
ents aux nombreux correspondants qui 
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s'étonnaient de mon silence. Vraiment je 
n'aurais pas cru votre revue aussi partiale. » 


(18 octobre 1955) 
M. Georges PAUL, 
Allègre (Haute-Loire). 


N.D.L.R. — 10 Nous n'avons pas peur de 
publier cette lettre car elle nous permet 
d'affirmer une fois de plus que la rédaction 
est entièrement indépendante de la publicité 
dans notre revue, 

20 Nous regrettons que M. Georges Paul 
ne dise pas en toutes lettres que notre article 
a été « payé » car nous lui ferions un procès 
en diffamation. 

80 M. Bresset, dans sa mise au point, 
avait demandé à voir les preuves de. M. 
Georges Paul, et il les attend toujours. 

49 Nous aussi. 


À la recherche des nymphées. 


M SETI : « Dans votre numéro du 15 sep- 
tembre, vous faites paraître un article très 
intéressant sur le château de Wideville, dont 
l'une des deux curiosités exceptionnelles est 
une nymphée’ « unique survivante en France 
» de ces fantaisies architecturales qui égayaient 
» les jardins du temps de Louis XII ». 

Je me permets de vous signaler que j'ai 
pu admirer cet été une nymphée au château 
d'Effiat, à 17 km de Vichy, de forme presque 
carrée, mi-temple, mi-grotte, On y entre par 
une porte cintrée, dépourvue de grilles. 
L'intérieur est décoré avec des coquillages, 
et, au milieu de la niche centrale, on voit une 
fontaine sculptée — un dauphin, je crois — 
par laquelle l'eau sortait pour alimenter les 
fossés entourant le château. De chaque côté 
de la niche centrale se trouvent deux niches 
latérales occupées autrefois par des statues. 

Par un escalier on accède au sommet de 
la nymphée, formant terrasse, d'où l'on a une 
vue d'ensemble sur les douves, la pièce d'eau, 
le parc et le château. » 

Dr Jean BATTINI, 
24, rue Valée, 
Sétif (Algérie). 


Vue de la nymphée du château d’Effiat. 


N.D.L.R, — Excellent renseignement. En 
effet les nymphées étaient de mode en France 
dès le xvi® siècle. Du temps de Louis XVI la 
plus célèbre était celle du jardin du Luxem- 
bourg, aujourd'hui démantelée et transformée 
(comme nous l'avons dit) en Fontaine de 
Médicis. Bien d'autres ont subsisté. Mais celle 
du château de Wideville est « la plus impor- 
tante de l'époque », pour reprendre l'opinion 
du plus éminent spécialiste des jardins de 
France, M. Ernest de Ganay. 


Appel aux Bordelais 


MH POITIERS. « Je viens vous demander, en 
m'autorisant d’un certain nombre de réfé- 
rences, serait-ce celles de feu M. David-Weill, 
de M. Pierre Verlet, de M. Jacques Dupont, 
de M. Jacques Helft, de votre collaborateur 
M. Faniel, etc., 

également de la médaille d'or que l'Aca- 
démie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Bordeaux a décernée en 1950 à mon manuscrit 
« La Communauté des Orfèvres de Bordeaux 
et la Marque du Roi » — que je songe à éditer 
le plus tôt possible —, 

s'il ne vous serait point possible d'avoir 
l'amabilité de bien vouloir insérer dans votre 
rubrique Faisons connaissance 

un appel aux possesseurs actuels d'orfè- 
vrerie ancienne de Bordeaux afin que ceux-ci 
veuillent bien me communiquer les relevés 
de poinçons bordelais qu'ils pourraient 
‘effectuer, soit de la Ferme, soit de la Jurande, 
soit des Orfèvres, pour qu'il me soit permis 
de compléter mes fiches avant l'édition du 
premier ouvrage prévu. 


Je ferai faire à mes frais des'macro-photos 
des empreintes ou des clichés des pièces. » 


M. J. CLARKE de DROMANTIN, 
16, rue de la Marne, 
Poitiers (Hte-Vienne). 


N.D.L.R. — Nous remercions d'avance tous 
nos lecteurs qui apporteront leur aide à ce 
précieux ouvrage édifié pour la connaissance 
des arts. 


On peut encore s’asseoir sur de 
la tapisserie. 


M BLOSS. « Fidèle lecteur de Connaissance 
des Arts, j'apprécie l'intérêt renouvelé de 
votre magazine à chaque numéro reçu. 
Pourtant, qu'elle ne fut pas ma désagréable 
surprise en lisant l'erreur désobligeante que 
vous avez diffusée, dans votre numéro 
d'octobre, au regard de si nombreuses 
personnes et personnalités, amateurs d'art, 
en France comme à l'étranger | 

Cette erreur prend ainsi de grandes 
proportions, néfastes pour le métier d'art 
essentiellement français que nous défendons 
avec une énergie farouche, puisque mon 
atelier est — sinon le dernier — un des 
derniers bastionis de ces tapisseries faites 
à la main. J'espère que vous excuserez la 
liberté dont j'use pour vous écrire, mais je 
voudrais éviter que semblable décourage- 
ment se présente à nouveau. 

Voici donc les faits. Le chroniqueur de 
l'article sur la manière de recouvrir un 
fauteuil Louis XVI conclut en déclarant la 
quasi impossibilité de recopier des tapisseries 
anciennes pour les placer. sur des bois de 
fauteuils anciens, et conseille l'inverse |! 
Or, depuis quatre générations, de père en 
fils, nous nous efforçons de recopier « tex- 
tuellement », au point, des tapisseries an- 
ciennes pour sièges. L'ignorance du chroni- 
queur n'est excu$able que pour une raison: 
notre seule publicité réside en la satisfaction 
de notre clientèle. Nous faisons pour les 
intérieurs du monde entier des reproductions, 
fruit d'un labeur constant, où nous mêlons 
tout notre savoir, notre expérience et l'amour 
de notre art. Nous sommes aujourd'hui la 
seule maison en France à exécuter ce genre 
de travail en atelier, et spécialisée dans cette 
seule branche de la tapisserie au point. 

Bien souvent, les propriétaires des grandes 
demeures visitées par Connaissance des Arts 
sont nos fidèles clients ; tel est le cas de la 
famille Firmenich, de Creux-de-Genthod, 
évoqué dans votre dernier numéro également. 

Nos travaux sont l'œuvre du seul atelier 
de tapisserie au point où vingt-cinq ouvrières 
sont occupées à reproduire des documents 
d'époque avec fidélité, afin de recouvrir des 
bois d'époque ayant perdu leur parure. 
Car n'est-ce pas la tapisserie qui habille le 
mieux un beau fauteuil ? Et sa qualité de 
«durée» ne mérite-t-elle pas le léger 
supplément de prix qu'elle nécessite au 
regard d'une soierie, qu'il faut renouveler 
après quelques années d'usage ? » 


MM. LANGLOIS, 
Manufacture de Tapisseries, 
1, rue de ‘la Voûte du Château, 
Blois (Loir-et-Cher). 


M PARIS. « Comme fabricant de tapisseries 
d'Aubusson ayant l'habitude de réparer et de 
reproduire des tapisseries anciennes, je 
m'élève catégoriquement contre l'assertion 
imprimée dans votre numéro 44 du 15 octobre, 
page 58 : « Mais à l'inverse personne ne 
songe à commander actuellement des tapis- 
series d'après des cartons anciens tant 
l'opération serait coûteuse », 

Cette affirmation péremptoire se heurte 
à la réalité des faits. 

Nous avons en effet bien des clients qui 
nous font reproduire à longueur d'année des 
modèles anciens pour recouvrir des fauteuils, 
bergères, chaises, etc. 

A mon avis, il n'est pas plus absurde de 
reproduire une tapisserie ancienne — on 
peut en exécuter à l'heure actuelle dans les 
mêmes qualités, dessin et coloris qu'il y a 
cent cinquante ans — que d'employer des 
damas, lampas, velours, etc. de style ancien, 
qui ne reproduisent pas fidèlement ceux 
d'époque. 

En effet, la largeur habituelle de 130 cm 
dans laquelle ils sont tissés généralement 
oblige à déformer des dessins qui étaient 
exécutés à l'époque dans la largeur de 
54 cm, pour la plupart des cas. 

Quant au prix, s'il faut mettre au moins 
60 000 francs pour une garniture de petit 
fauteuil en qualité fine, je ne vois pas ce que 
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ce prix a de rédhibitoire quand on le compare 
a certains travaux où la main de l'homme 
(ou de la femme) a une part prépondérante, 
comme les robes de certains grands couturiers 
par exemple. » 
M. R. HAMOT, 
15, rue de Richelieu, 
Paris (2°) 


N.D.L,R. — Nous ne sommes absolument 
pas contre la tapisserie. Nous avons écrit 
textuellement sous la photographie d'un 
fauteuil en tapisserie : La tapisserie reste 
l'apanage du très beau mobilier. Nous 
sommes heureux de pouvoir ajouter aujour- 
d’'hui ces deux précisions (possibilités de 
copies et prix), 


On a fait de la tapisserie 
à Amiens. 


H PARIS. « J'ai lu avec un vif intérêt, dans 
votre numéro 40 de juin 1955, votre article 
sur le château de Châteaudun, 

J'ai vu dans ce château de fort belles 
tapisseries de l'école d'Amiens ; je n'ai 
jamais entendu parler de tapisseries de cette 
provenance. 

Pourriez-vous, si cela vous est possible, me 
donner quelques explications sur l’origine 
de ces tapisseries ? » 

M. J. DESFEUILLES, 
24, rue de Verneuil, 
Paris (VII). 


N.D.L.R. — Amiens fut un centre de tapis- 
serie au xvu® siècle. Peu important, en vérité. 
Voici quelques précisions qui nous ont été 
fournies par M. Jean Dautzenberg-Braquenié. 

« Les deux liciers flamands Franz van der 
» Planken (François de la Planche) et Marc 
» de Coomans, qui s'étaient installés à’ Paris, 
» au Faubourg St-Marcel, établirent également 
» à Amïens des ateliers qui travaillèrent 
» de 1604 à 1620. 

« La marque de cet atelier est un «A» 
» accompagné, comme celui de Paris « P », 
» d'une fleur de lys, 

« C'est à Amiens que furent tissées, d'après 
» les cartons de Simon Vouët, les tapisseries 
» de l'« Histoire d'Ulysse» (Musée de 
» Besançon ; Palais de justice de Riom), de 
» l'« Ancien Testament » (Musée de Chä- 
> teaudun), des «Amours des Dieux » 
» (château de Champchevrier), etc.» 


La prise du roi. 


M ANNEVOIE. « Les amateurs de folklore 
historique ont trouvé un morceau de choix 
dans la relation de M. R--J. Charles, parue 
dans la revue Connaissance des Arts du 
15 août dernier et rappelant les vicissitudes 
de l'épée de parade du roi François Ier, 

Mais M. Charles parle aussi, incidemment, 
de son estoc de combat et, à ce propos, le 
raccourci de la célèbre bataille de Pavie, qui 
sert d'introduction à sa relation, semble 
quelque peu expéditif, « À Diego de Avila, 
» lit-on, homme d'armes voisin de Grenade, 
» qui l'a désarçonné, le roi de France remet 
» son gantelet droit.» Que voilà un épilogue 
vite expédié | 

Pense-t-on que l'orgueilleux roi de France, 
dernière incarnation de la chevalerie, se fût 
rendu prisonnier, tout simplement, à un 
quelconque homme d'armes de l'armée 
impériale ? C'est mal connaître une époque 
qui aimait le panache et connaissait la 
courtoisie. 

Ce n'est pas Diego de Avila mais le comte 
Nicolas de Salm qui désarçonna le roi en 
abattant son cheval. Le roi, jeté à terre, pressé 
de toutes parts et légèrement blessé, ne pré- 
tendait pourtant se rendre qu'à l'empereur. 
Il refusa de donner sa foi au comte de Salm ; 
comme on voulait lui amener un prince de son 
sang, le duc de Bourbon, naguère encore 
connétable .de France, la réaction du roi fut 
cinglänte : «Il n’y a ici de duc de Bourbon 
» que moi | » 

Le vice-roi de Naples, Charles de Lannoy, 
généralissime des armées impériales, étant 
accouru, dégagea le roi de l'étreinte de la 
soldatesque et le releva. C'est lui qui reçut la 
reddition du roi de France au nom de l’em- 
pereur. Il suffit d'ouvrir une relation quel- 
conque de la bataille de Pavie pour le savoir. 

La tradition rapporte que le roi lui dit à ce 
moment : « Monsieur de Lannoy, voilà l'épée 
d'un roi qui mérite d'être loué, puisqu'avant 
que de la rendre il s'en est servi pour 
répandre le sang de plusieurs des vôtres et 
qu'il n'est pas prisonnier par lâcheté mais par 
un revers de fortune ». 

Lannoy, mettant un genou en terre, baisa 
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Ja main du roi et reçut l'épée et le gantelet. 
IMeut la courtoisie d'offrir sa propre épée à 
son royal prisonnier, en lui répondant : 
«Je prie votre Majesté d'agréer que je 
lui donne la mienne, qui a épargné le sang 
»de plusieurs des vôtres. Il ne convient pas 
»qu'un officier de l'empereur voie un roi 
»désarmé quoique prisonnier. » 
L'intervention de Diego de Avila se borna 
donc à porter de la part du vice-roi à l’'em- 
pereur les trophées de la victoire de Pavie. 
En recevant la foi de son illustre prisonnier, 
le vice-roi de Naples entrait avec lui dans la 
grande histoire. Désormais son nom est aussi 
mséparable du souvenir de Pavie que celui 
de François Ier, 
Qu'on me pardonne d'avoir dû le rappelerici. 


Peut-être ces quelques détails complé- 
mentaires intéresseront-ils les lecteurs de 
Connaissance des Arts.» 


Comte Baudouin de LANNOY, 
Château de Hun, 
par Annevoie (Belgique). 


M BRUXELLES. « Votre numéro du 15 août 
publie un article qui me laisse assez perplexe : 
N. R.-J. Charles, qui me paraît dûment informé, 
explique comment l'épée de François Ier 
est restée soixante ans dans la famille noble 
espagnole des Aldana pour être ensuite 
rachetée par Philippe Il puis reprise par 
Napoléon. 

Or, en Belgique, il est de tradition que cette 
‘épée fut rendue parle roi à Charles de Lannoy, 
Qui commandait l'armée espagnole en tant 
que vice-roi de Naples. Le fait est cité entre 
“autres dans la vie de Charles de Lannoy par 
LE. Halkin, p. 67, qui dit que «François Ier 
Hiremit son épée à Charles de Lannoy qui 
Dvenait à son secours au moment où, son 
cheval abattu, il risquait d'être malmené 
“) par les lansquenets. » 

De plus au château de Clervaux, en Ar- 
lennes belges, on voit un petit vitrail ancien 

avec le texte : 

» France ne pleure pas 

» Le malheur de ton roi 

» Car s'il rend son épée 

» Il la rend à Lannoy. » 

…uC'est en tout cas sans fausse humilité !… 

LuJ'ajoute que Halkin cite plusieurs sources 

le ses dires. Cela m'amuserait beaucoup de 


Mme WALCKIERS DOR, 
89, avenue A.-Lancaster, 
Uccle-Bruxelles (Belgique). 


.“N.D.L.R. — Nous avons demandé à M. Ro- 
bert-Jean Charles de bien vouloir nous donner 
és précisions « militaires » sur cette impor- 
“lante question. Voici sa réponse. Ajoutons 
e, devant l'intérêt soulevé par ce problème, 
vec des pièces d'archives trop nombreuses 
our être publiées ici in-extenso, M. Charles 
ubliera dans le Bulletin des Amis du Musée 
le l'Armée une étude complète sur la reddi- 
on de François I®' à Pavie. 


« Connaissance des Arts n'étant pas une 
revue militaire, il ne pouvait être question, 
dans l'article sur les souvenirs de François Ier 
“conservés au Musée de l'Armée, d'évoquer 
n détail la journée de Pavie, etsi j'ai consacré 
elques lignes à la reddition du Roi Cheva- 
, C'était uniquement pour fixer le début de 
a destinée aventureuse de deux des trophées 
ce 25 février 1525, trophées l'un presque 
gnoré des Français, l'autre, celui des Inva- 
lides, continuant d’être considéré par la 
)lupart comme étant celui que rendit le roi. 


François 1er en première ligne à Marignan. Détail du bas-relief devant le Tombeau royal à Saint-Denis. 
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J'ai donc naturellement été amené à citer 
les deux hommes d'armes qui s'assurèrent 
les premiers ces prises — à des titres divers 
certes : Diego de Avila et Juan Aldana. 

L'action du premier (comme du second) 
est prouvée par des documents officiels de 
l'époque que je livre bien volontiers aux 
lecteurs de « Connaissance ». 

L'un de ces documents était en 1889 en la 
possession de D. Agapito Sainz Alonzo, 
« escribano » de Cuellar où le découvrit le 
Senor Fernandez Duro qui le publia dans le 
bulletin de l'Académie de l'Histoire (1). 

La Reine Régente, informée de cette décou- 
verte et de l'importance de ces titres ori- 
ginaux, en ordonna l'achat. D. Pedro Sainz 
Lopez, fils de Agapito, le vendit en 1897 et le 


précieux document fut versé à la Real Armeria 
sous le n° M.8. 

Les titres, à la mode espagnole, sont 
couverts de parchemin, avec gardes de 
taffetas rouges, et sont cousus par un cordon 
de soie vert, blanc, jaune et rouge, duquel 
pendait un sceau (qui manque). 

Cette Carte de Privilège s'expédia en la 
ville de Madrid le 22 avril 1528 et celle de 
Confirmation le 18 janvier 1529. 

Elles sont accordées par l'empereur 
Charles V en faveur de Diego de Avila, 
homme d'armes de la « Capitainia» de 
D. Carlos de Lanoy et le font « Hildago de Solar 
conocido » (2) pour avoir désarçonné et fait 
prisonnier François I9r à la bataille de Pavie. 

La raison de la pièce est la même que celle 
citée dans un privilège antérieur existant aux 
Archives de Simancas (Mercedes Antiguas 
Legajo num. 5) (3), donnée par l'empereur 
le 6 juillet 1526 et confirmée dans le même 
acte le 20 du même mois de la même année, 
acte qui faisait présent à Diego de Avila 
de 50000 maravédis annuels représentés 
par la rente des trois-quarts de parts de 
« la Ahuela » qui appartenait à l'empereur à 
Grenade et pour le motif qui, deux années 
après, lui fera accorder la Hidalguia : « avoir 
» désarçonné de cheval et fait prisonnier le 
» roi de France à la bataille de Pavie, recevant 
» en preuve le gantelet droit et l'estoc avec 
» lequel il combattait, trophées que Diego 
» de Avila présenta à S.M, à Tolède l'année 
» même de la bataille conjointement avec le 
» certificat que de ceci lui donna le roi de 
» France, François Ier, et les rapports des 
» génèraux marquis de Pescaire, duc de 
» Bourbon et Charles de Lannoy, vice-roi de 
» Naples. » 

Le sens des deux documents est le même, 
mais la forme est naturellement différente. 
Dans celui de la Real Armebria, il est stipulé 
que les « manopla y estoque.., quedaron e 
estan en mi camera » : le gantelet et l'estoc 
resteront et sont en ma chambre. 

Diego de Avila s'étant assuré de la capture 
de François Ier — et quelle capture! — amena, 
comme il est encore de règle (et pour d'autres 
räisons), son prisonnier à son chef direct, 
justement le seigneur de Lannoy : il faisait 
partie de sa Capitainia, ainsi que nous le 
savons. 

Que se passa-t-il alors ? Le cadre de cette 
réponse ne me permet pas de m'étendre sur 
ce sujet, mais on peut vraisemblablement 
supposer que dès lors l'Histoire rejoint la 
Tradition historique, celle qui a la consé* 
cration des manuels et... du Larousse. 


(1) Boletin de la Academia de la Historia. 
T. XIV Cuadernos VI Junio 1889, p. 515. 

(2) Il y avait plusieurs sortes de noblesse en 
Espagne dont celle très importante de « Solar 
Conocido ». 

(3) Colleccion de Documentos para la Historia 
de Espana. T. XXXVIII Madrid 1816, p. 549. - 


En tout cas, nos documents irrécusables 
cités plus haut prouvent que François Ier, 
désarçonné par Diego de Avila, lui rendit 
« en preuve » son gantelet droit et son estoc, 
armes qu'il apporta et offrit à l'empereur à 
Tolède en son nom, et non pas en celui du 
vice-roi de Naples, 

Peut-on imaginer le haut etpuissantseigneur 
de Lannoy, s'il les avait eues de première 
main, les laisser ensuite en celles d'un homme 
d'armes inconnu ? Le sévère empereur 
Charles-Quint se serait-il prêté à une véritable 
comédie en accordant (après un et trois ans 
d'enquêtes) des privilèges aussi importants 
à Diego de Avila, dont la Hidalguia, qui ne 
courait tout de même pas les camps ? à 

Bien mieux, nous voyons notre vaillant 
guerrier produire le certificat de prise signé 
et octroyé par le Roi Chevalier qui, enfin, 
savait mieux que quiconque par qui il avait 
été capturé. Ce certificat est appuyé de 
rapports émanant des plus insignes capi- 
taines de l'armée impériale, dont justement 
Charles de Lannoy. Et tout cela a été fait en 
faveur d'un humble homme d'armes, qui 
n'était même pas noble homme au moment de 
Pavie. 

Quant à méconnaître l'esprit chevaleresque, 
je me bornerai à citer un seul exemple. Il 
présente bien des analogies avec la situation 
de François Ier, et il se situe à une époque où 
la-Chevalerie avait une emprise autrement 
forte qu'elle n'en conservait encore en ce 
premier quart du xvi® siècle. 

Voici : près de cent soixante-dix années 
avant Pavie, non loin du plateau de Maupertuis, 
à deux lieues au sud-est de Poitiers, un roi 
de France, tout aussi vaillant que notre Valois 
(mais qui, lui, ne parjurera jamais la foi 
donnée), est pressé de toutes parts, acculé, 
blessé. C'est Jean le Bon. Encore que son 
« cousin » et adversaire, le Prince de Galles, 
soit non loin de là, il rend son gantelet droit 
à un simple chevalier des environs de 
Saint-Omer, Denis de Morbecque, qui, cepen- 
dant, avait dans sa« jeunesse forfait le royaume 
de France dans une guerre intestine ». 

Nécessité fait loi... 

Mais si j'ai rendu un peu de gloire posthume 
au pauvre Diego de Avila, aujourd'hui bien 
oublié, elle ne ternit nullement celle beaucoup 
plus grande du vice-roi de Naples dont 
l'action fut, hélas, si funeste pour nous en 
cette malheureuse journée de Pavie. 

Mais ceci est une autre histoire, » 


Robert-Jean CHARLES, 
Administrateur au Musée de l'Armée 
et Vice-Président 
de la Commission technique. 


Découpez votre connaissance. 


M BRUXELLES. « Je pense que de nombreux 
lecteurs vous ont déjà félicité pour le diction- 
naire de Connaissance des Arts que vous 
publiez depuis le début de l'année. Permet- 
tez-moi de vous faire part cependant d'une 
observation. Chaque -année je fais relier 
votre revue et j'avoue qu'il m'est désagréable 
de découper deux pages dans chaque 
numéro, ces pages étant numérotées. Ne 
pourriez-vous pas-:imprimer le dictionnaire 
sur des feuilles libres, insérées dans la 


revue ? » 
M. PLANCHAR, 
24, rue Coudenberg, 
Bruxelles (Belgique). 
N.D.L.R. — Le régime normal des conven- 


tions postales n'admet pas de feuilles volantes 
dans les périodiques. Il existe une solution 
facile, entre les mains de nos lecteurs : 
arracher les pages du dictionnaire. La reliure 
de Connaissance des Arts est gommée et 
non pas piquée : en enlevant deux pages 
on ne compromet nullement la solidité de la 
brochure. Ceci dit, l'année prochaine, une 
pagination spéciale sera adoptée pour le 
dictionnaire. 


Les « travaux » avenue de l’Opéra. 


M PARK. « Fidèle lecteur et abonné de votre 
revue, j'ai été assez surpris de constater 
une erreur qui me touche dans votre article 
sur les toiles de Jouy. En effet, vous indiquez 
que la toile intitulée « Travaux de la Manu- 
facture » a été rééditée en toile de Jouy 
moderne par la maison Steiner, alors qu'elle 
a été rééditée et est toujours vendue par les 
établissements Maurice Lauer, 5, avenue de 
l'Opéra, à Paris. » 
M. Jean LAUER, 
5, avenue de l'Opéra, 
Paris (ler). 


N.D.L.R. — Toutes nos excuses pour cette 
confusion. 
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L’'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


AVIS. — Nos correspondants sont priés de 
bien vouloir adresser leurs réponses direc- 
tement à Connaissance des Arts afin que 
celles-ci puissent être publiées dans le cadre 
de cette rubrique (les demandes d'estimation 
et d'expertise ne sont admises en aucun cas). 


DEMANDES 


N° 213. — Les treize mois de l’année, 
« A-t-on remarqué, dans des édifices romans, 
des zodiaques, ou des séries de figures sous 
arcades pouvant être interprétées comme 
des zodiaques, comportant treize figures ou 
treize cases. Il en existait par exemple une 
série très curieuse, en bandeau orienté, sur 
le mur extérieur de la petite église romane 
d'Œuf-en-Ternois, près de Saïint-Pol, dans le 
Pas-de-Calais. Cette église a malheureusement 
été détruite lors de la dernière guerre. Ces 
figures, animaux, double hache, têtes d'ins- 
piration celtique, n'étaient pas ceux du 
zodiaque classique. D'autre part, le tympan 
du portail de Saint-Ursin, à Bourges, présente 
treize arcades pour indiquer le cours de 
l'année et ses travaux. Connaît-on ailleurs des 
exemples du même ordre ? » (Question 
posée par M. Lombard, Côte-d'Or) 


N° 214. — Un élève de Vernet : Flôgen, 
«Je possède un fort joli lavis, de teinte ardoise, 
représentant un Port près de Naples, signé 
« fec. C.A.v. Flôgen ». Composition et style, 
personnages, tout rappelle Vernet. Masse de 
rochers à gauche, phare au centre, à droite la 
mer libre et des vaisseaux à l'ancre, au 
premier plan un port, une galéasse, des 
pêcheurs... Pouvez-vous me renseigner sur 
« C.A. v. Flôgen ?» (Question posée par 
M, Claude Emile-Laurent, Paris) 


N° 215. Le blason 
d'Annecy. «Nous 
pensons que vous 
pourriez nous ai- 
der à identifier un 
blason dont nous 
vous adressons un 
dessin. Ce blason 
orne la pierre tom- 
bale au cimetière 
de Notre-Dame de 
Pitié à Annecy.» 
(Question posée 
par la société des 
Amis du Vieil An- 
necy) 


D a Pie. 


N° 216. — L’antependium des Carmélites. 
«Le couvent des Carmes déchaussés de 
Bruxelles possède un très bel antependium 
(ou devant d'autel) d'époque Louis XIV 
(1,60 x 0,78 m sans le cadre). Le dessin 
très pur en est exécuté en relief au moyen 
de perles allongées de verre blanc. La 
corbeille centrale est d'or. Le fond est en 
damier de perles plus sombres. 

En 1863, cet antependium fut offert aux 
Carmes par les Carmélites de Bruxelles, 
celles du Carmel Royal fondé en 1607 par 
Albert et Isabelle. Des recherches faites sur 
place sur la provenance de cette pièce n'ont 
donné aucun résultat certain. Le bruit court 
que cet antependium aurait été fait, ou peut- 
être seulement donné, par Marie-Louise de 
France, fille de Louis XV et carmélite au 
Carmel de Saint-Denis, près de Paris. C'est 
en effet au Carmel de Saint-Denis, où se 
trouvait alors Marie-Louise de France, que les 
carmélites de Bruxelles trouvèrent accueil 
de 1783 à 1790, lors de leur suppression par 
Joseph II. Auraient-elles reçu alors cet ante- 
pendium ? D'autre part, un amateur d'art, 
décédé aujourd'hui, aurait dit jadis que cet 
antependium était une pièce connue, men- 
tionnée par des auteurs. Les lecteurs érudits 
de Connaissance des Arts pourraient-ils nous 
faire retrouver l'origine, l’auteur et l'histoire 
de ce précieux ornement d'autel ?» (Question 
posée par le père Jean de la Croix, Bruxelles) 


VERTE ou JAUNE 
® 


= 
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LUS 


Le Société des Amis du Louvre — actuelle- 

ment 22 000 adhérents — vient, selon 
la coutume, de remettre au musée du 
Louvre son cadeau annuel : il s’agit d’un album 
d’une quarantaine de dessins au lavis de sépia 
par Hubert Robert. Ce sont des vues de Rome 
qui lui servirent plus d’une fois pour ses 
célèbres tableaux d’architecture. 

Autre manifestation des Amis du Louvre : 
l'exposition du Cabinet d’un amateur qui se 
tiendra au musée de l’Orangerie en février 
et mars prochains (à la mémoire de M. Henraux, 
ancien président). Cette exposition réunira 
des tableaux, objets d’art et meubles anciens 
appartenant exclusivement à des grands 
collectionneurs membres de la Société des 
Amis du Louvre. M. Jacques Dupont, l'actuel 
président, s’attachera à donner une grande 
allure de décoration à cette exposition, tout 
à fait exceptionnelle dans le cadre de l’Oran- 
gerie. 


la recherche de la lumière. Un ama- 

teur parisien, M. Jean Parent, qui fait 
de la décoration en dilettante vient de mettre 
au point un appareil à diriger la lumière du 
jour dans les appartements. Son problème 
consistait à transfigurer son petit studio, très 
sombre, situé au premier étage sur cour grâce 
à la lumière naturelle. La solution qu’il a ima- 
ginée : il emploie un miroir oblong fixé sur la 
barre d’appui de la fenêtre à l’aide de deux 
rotules. C’est une sorte de grand rétroviseur 
qui occupe la largeur de la fenêtre et que l’on 
peut orienter selon son gré. De plus, M. Parent 
a remplacé une porte de bois par une porte 
« Clarit » (verre imprimé diffusant la lumière). 
L'installation terminée, il a demandé à Saint- 
Gobain de mesurer la différence d'intensité 
lumineuse. Première mesure avec miroir ren- 
versé (aucune réflexion dans la pièce) ; seconde 
mesure dans la position optimum du miroir 
(réflexion sur le plafond, zone proche de la 


Avant et après. Une pièce au premier étage sur cour a été 
équipée d’un miroir réflecteur extérieur ef d’une porte en 
verre. Coût total: 40 000 francs. Résultats : luminosité, 
ambiance naturelle ; conditions : murs clairs, plafond blanc. 


vu 


Les Amis du Louvre enrichissent leur musée — 


La lettre d’information de Francis Spar 


Un Parisien veut canaliser 


la lumière du jour — Coups de bourse dans les ventes anglaises — Le Tout-Paris 
pose pour la postérité — Londres est la capitale momentanée de l’art portugais. 


fenêtre). Pour la première mesure, afin de 
reconstituer l’ambiance originale, la porte 
« Clarit » avait été obturée. Résultats 
enregistrés au luxmètre: accroissement de 
luminosité de 1 à 2 dans les parties claires et 
de 1 à 4 dans les parties sombres. Saint-Gobain 
s’est vivement intéressé à ce procédé et va 
patronner le lancement du « Pivolux ». Coût 
approximatif : de 15 à 20 000 francs, avec 
miroir incassable répondant aux exigences de 
la sécurité. L'appartement de M. Jean Parent 
servira de lieu de démonstration (voir photos 
ci-dessous). 


LF cours des objets d’art « montent ». Le 

phénomène est flagrant à Paris comme à 
Londres (voir page 98). Voici quelques faits 
notés à Londres récemment. 

Chez Christie’s, la hausse est spectaculaire 
surtout sur les pièces de très belle qualité. 
Plusieurs records ont été battus : 1 100 000 F 
pour une paire de petites statuettes de chevaux 
en porcelaine chinoise K’ang-Hi ; 2 100 OO00 F 
pour une boîte en or émaillé Louis XV. Plus 
surprenant encore: on vient d’ofirir 1 300 OUU F 
pour une boîte en or d’époque George II 
(1727-1760) adjugée 355 000 F chez Christie’s 
en 1942 et 1 200 000 F pour une boîte à ciga- 
rettes de Fabergé payée 360 000 F il y a aeux 
ans dans la même salle. Enfin la succession du 
banquier Frederick Howard Reed a attié 
tous les connaisseurs de meubles anglais au 
xvirie siècle. Mr Reed, mort en mai dernier 
à l’âge de 92 ans, avait formé sa collection 
principalement avant la guerre de 1914; 
il a légué quelques-uns des plus beaux objets 
de sa collection au Victoria and Albert 
Museum. Les 250 lots de sa vente ont réalisé 
cinquante millions. Les deux prix vedettes : 
un bureau-bibliothèque Chippendale en acajou, 
4 290 000 F; un petit secrétaire Chippendale en 
marqueterie genre Roentgen(tableautins en bois 
naturels de couleurs variées), 3 730 UOUF . 

Chez Sotheby, grande activité également. 
Intérêt partagé entre les fameux autographes 
napoléoniens de la collection André de Coppet 
et la succession Sotheby (une grande ‘famille 
de collectionneurs, sans lien de parenté avec 
la firme Sotheby). Les prix les plus saisissants 
ont été notés pour les miniatures sur émail 
du xvrr® siècle : la plus disputée, par Nicholas 
Hilliard (dimensions : à peine 6 X 7 cm), a 
atteint 5 millions de francs ; une autre, du 
même artiste, s’est vendue 3 600 000 F. Dix 
autres miniatures ont dépassé le miilion (dont 
six vendues plus de 2 millions). Le xvi® siècle 
a pris sa revanche avec la peinture. Deux 
petites scènes champêtres de Boucher ont été 
adjugées 9 800 000 F et un crépuscule vénitien 
de Guardi 7 000 000 F. Détail savoureux à ce 
propos : parmi les nombreux Guardi et Cana- 
letto vendus récemment à Londres (entre 3 
et 5 millions) plusieurs venaient de New York, 
avec cette appréciation, vendez coûte que coûte, 
il n'y a plus d'acheteurs pour ce genre de 
tableaux. Il ne faut pas quitter le domaine 
des tableaux anciens sans signaler que 
Mrs Gronau vient d’être appelée au comité de 
direction de la maison Sotheby. Mrs Gronau 
succède ainsi à la charge de son mari décédé 
en 1951, Hans Gronau, fils du célèbre expert 
Georg Gronau dont les travaux sur l'école 
vénitienne font autorité. 


‘EXPOSITION 1956 des Peintres témoins 
de leur temps passionne déjà le Tout- 
Paris. On connaît le thème : réhabilitation du 
portrait. Les cent artistes invités (90 peintres 
et dix sculpteurs) représenteront toutes les 
tendances et s’efforceront de faire éclater toutxs 
les possibilités du portrait. Les modèles sont 
choisis parmi les personnalités les plus en vue 
dans tous les domaines de la vie actuelle. 
Quelques noms : le cardinal Feltin, Elsa 
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Triolet, Maurice Garçon, Sidney Bechet, 
Jacqueline Auriol, Albert Sarraut, Christian 
Dior... Il y aura des couples : Irène et Frédéric 
Joliot-Curie, Yves Montand et Simone Si- 
gnoret, Pierre Lazareff et Hélène Gordon- 
Lazareff. Quant à Louise de Vilmorin, elle 
posera avec ses quatre frères. L’organisateur 
de cette manifestation. M. Isis Kischka, pense 
réaliser l'exposition du siècle. Lors de la pre- 
mière manifestation des Peintres témoins de 
leur temps, les sceptiques lui disaient : « L'idée 
est peut-être bonne mais les peintres ne 
veulent plus peindre de tableaux spécialement 
pour les salons ». Cette année, M. Isis Kischka 
a dû refuser cinq cents candidats-exposants. 
Tous les tableaux exposés seront lithographiés. 


Le prince Ali-Khan, en chéchia d’asfrakan noir, pose pour 
le peintre Kosfia Terechkovifch fandis que 99 aufres artistes 
s’aftaquent au Tout-Paris pour réhabiliter l’art du portrait. 


1 amateurs et admirateurs de l’art por- 
tugais ont actuellement Londres pour 
capitale. En effet, la Royal Academy of 
Arts expose jusqu’au 19 février plus de 
six cents pièces qui représentent un millénaire 
d’art : du ix° au xix® siècle. Cette manifes- 
tation organisée par le professeur Reynaldo 
dos Santos groupe des tableaux, sculptures, 
meubles, pieces d’argenterie, céramiques, et 
deux carrosses, prêtés, parfois au prit d'une 
merveilleuse imprudence, par des musées, des 
églises, des monastères et des collectionneurs. 
Plus de 80 % de ces objets n’avait jusqu'à ce 
jour jamais quitté le territoire portugais. 
La leçon de cette exposition : la mise en évi- 
dence du double fait que les Portugais inter- 
prétèrent, les premiers, dans leur art des 
motifs orientaux et qu'ils apportèrent, les 
premiers, à l'Orient des éléments décoratifs 
occidentaux. 


A! | rss ee on peut le dire. Monsieur N., 
1 interviewé dans Connaissance des arts 
de janvier dernier, est M. Jean Nicolay. Son 
nom figure sur un livre qui sort actuel- 
lement de presse : = l'Art et la Manière des 
ébénistes au xvin® siècle ». C’est l’ouvrage le 
plus volumineux sur la question : près de 
six cents pages, avec 1 500 reproductions 
photographiques. J'ai surtout insisté sur le 
style de chaque ébéniste, dit M. Jean Nicolay. 
Deux chapitres feront sensation : les critères 
d'authenticité des meubles anciens et les 
truquages. M. Jean Nicolay, qui se passionne 
pour les meubles depuis trente ans, décrit, avec 
dessins à l'appui, quelques transformations 
« revalorisantes » assez fréquentes (type table 
de nuit métamorphosée en table de salon). 


—— Supplément 


PARIS, ville à surprises 


On évoque souvent, à notre époque de standardi- 
sation, de grande série et de production systématique, 
le goût de leur travail qu’avaient les artisans d’autrefois ; 
ceux qui devaient produire un ‘chef-d'œuvre ” pour 
être admis à la maîtrise et cette évocation est imman- 
quablement suivie d’un regret: ‘“ Nous n’avons plus 
cela, maintenant... ”. 


C’est vrai, mais pas tout à fait. Une ville comme 
Paris offre des ressources souvent insoupçonnées. Qui 
done, en dehors des gens du quartier, connaît, s’ouvrant 
dans le Faubourg Saint-Antoine, le passage de la Bonne 
Graine, au nom prometteur ? Pas grand’monde, bien 
sûr, et pourtant on peut y trouver une étonnante 
évocation du passé si, au fond de la cour de l'impasse 


Collection particulière 
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Collection particulière 


où sont ses ateliers, on rend visite à Frédéric Dissidi. 


On trouve là un homme qui est le type même de 
l'artisan des temps révolus. Entouré d’une vingtaine 
de compagnons qui suivent à la lettre ses indications 
et ses conseils, c’est presque chaque semaine qu'il 
produit son “ chef-d'œuvre ” meuble ou ensemble. Un 
coup d’æœil aux clichés figurant à cette page en donne 
une idée. Le Gothique, la Renaissance qu’elle soit 
espagnole, italienne ou française, le Régence sont des 
styles qui lui sont familiers et dans la reproduction 
desquels il excelle, en fait de meubles ; il suffit d’ailleurs 
de le suivre à travers ses ateliers et de l’écouter parler 
de son métier pour s’en convaincre. Concevoir la fabri- 
cation d’un meuble imitant, par exemple, celui d’une 
collection du xvI® siècle, penser à la façon de le sculpter, 
réfléchir à la pose de la ferronnerie, envisager telle 
manière de le patiner, bref, savoir en faire une pièce 
devant laquelle n'importe qui, amateur ou non, ne 
peut que s’arrêter, surpris et admiratif, est chose cou- 
tumière pour Frédéric Dissidi. D’ailleurs son entreprise 
est familiale, puisqu'il a pris la suite de son beau-père, 
après l’avoir aidé dès son plus jeune âge, de sorte 
qu’il a toujours vécu en homme qui se penche, non 
sur son passé, mais sur le “ Passé” lointain, celui 
des meubles. 


On est heureux, à notre temps de fièvre et de pré- 
cipitation, de trouver encore, puisque sans conteste la 
fabrication d’un meuble d’une époque déterminée est une 
manifestation de l'Art, un artisan qui aime y consacrer 
sa vie de chaque jour. Ainsi, grâce à Frédéric Dissidi, 
le passage de La Bonne Graine mérite bien son nom. 


SOUTINE ET SON TEMPS 
par Émile Szittya 


U” témoignage sur la vie de Soutine. L’au- 

teur, M. Emile Szittya, est un philosophe 
slave, aujourd’hui âgé de plus de 65 ans, qui 
fut le voisin de Soutine. Il a bien connu 
Soutine. Le livre qu’il vient d'écrire est 
son explication de Soutine d’après ce qu’il a 
vu, entendu et compris. C’est en quelque 
sorte la déposition d’un ami pour défendre un 
peintre maudit, victime de la légende. Ouvrage 
sans complaisance où l’auteur montre sans 
fard le Montparnasse de 1913 à 1925 (Zbo- 
rowski, Modigliani, Krémègne, la Ruche, 
etc.). L’existence dramatique de Soutine 
se développe depuis la naissance de Shaïm 
Soutine en Lithuanie, en 1894, jusqu’à sa mort 
dans un hôpital de Paris en 1943 (et non pas 
1944 comme le disent certains ouvrages, 
notamment le dictionnaire Bénézit). Chaque 
chapitre renseigne sur ses pensées, son travail, 
ses échecs, ses passions, sa réussite, ses mar- 
chands, ses mécènes. Émile Szittya cite de 
nombreux personnages, sans esprit de flatterie, 
sans vantardise, uniquement comme un 
homme qui éprouve le besoin de dire ce qu’il 
sait. Dix reproductions de tableaux, dix 
photographies de l’époque et une lettre en 
fac-simile complètent ce document, parfois 
cruel, sur Soutine dont les tableaux, à peine 
vendables 100 francs en 1920 peuvent valoir 
aujourd’hui plus de cinq millions [La Biblio- 
thèque des Arts, 1 vol. 14 X 19,5 de 136 pages, 
avec 24 illustrations ; broché sous couverture 
en couleurs : 540 F1]. 


CARZOU 
par Florent Fels 


ONOGRAPHIE illustrée d’un « jeune » 

Carzou, un des dix peintres du refe- 
rendum organisé par Connaissance des Arts. 
Ce livre où les illustrations tiennent une place 
importante (128 reproductions dont huit en 
couleurs contre 48 pages de texte) fait très 
bien comprendre la manière si personnelle de 
Carzou. Trois faits évidents apparaissent : le 
côté calligraphique de son œuvre, son attrait 
mystérieux pour le vide, la luminosité irréelle 
de ses toiles. Le texte du critique et amateur 
d'art Florent Fels a pour but de présenter 
l’homme (pourquoi ne dit-il pas que Carzou 
est né en Syrie ? cette origine orientale explique 
une part de l’envoûtement de l’univers de 
Carzou) et d’expliquer l’évolution de son art, 
des premiers tableaux de chevalet aux décors 
des Indes Galantes et de Giselle. A la suite de 
ce texte qui guide assez bien le lecteur, ont 
été rassemblés des extraits de journaux signés 
de critiques d’art chevronnés qui n’ajoutent 
rien sinon une sensation d'inutilité de la 
critique d’art telle qu’elle est généralement 
conçue aujourd’hui (mise à part une vivante 
visite d’atelier par Maximilien Gauthier). Les 
illustrations sont choisies de façon à montrer 
le chemin parcouru par Carzou depuis sa 
première toile, 1934, jusqu'aux grandes 
récompenses actuelles : prix Hallmark, prix 
des Peintres témoins de leur temps, prix de 
l'Ile-de-France, etc. [Ed. Pierre Cailler, 1 vol. 
14 X 18,5 cm de 174 pages avec 120 repro- 
ductions en noir et 8 couleurs ; broché : 950 F]. 


DE HOROLOGIIS IN ARTE 
par Alfred Chapuis 


(HS album d’art qui se présente comme le 
numéro spécial d’une revue. En fait, cet 
ouvrage, réalisé par M. Alfred Chapuis, est 
édité par le Journal suisse d’horlogerie. Le 
thème : l’horloge et la montre à travers les 
âges d’après les documents du temps. L’auteur 
a rassemblé le maximum de documents sur 
son sujet : tableaux, sculptures, gravures, 
enluminures, tapisseries même, du Xv® siècle 
à nos jours. Chapitre par chapitre, c’est-à- 
dire siècle par siècle (avec une incursion en 


Extrême-Orient) on découvre des horloges et 
des montres dans des œuvres d’art. L'idée est 
originale. Elle est illustrée par 212 repro- 
ductions, dont deux en couleurs, qui vont des 
statues de cathédrales symbolisant la Tempé- 
rance jusqu'aux tableaux de Degas où l’on 
voit une pendule sur la cheminée et aux compo- 
sitions de Chirico où se dessine une horloge 
au fronton d’une gare. Le xix® siècle et 
l’époque contemporaine ne sont pas les mieux 
représentés dans le livre (pourquoi ne pas 
avoir montré les fameuses montres molles 
de Salvador Dali ?). Ce n’est qu’un léger 
regret. L'ensemble des illustrations, très bien 
présentées et imprimées, forme une diver- 
tissante histoire de l’art et de la civilisation 
vue à travers le cadran d’une horloge, tour 
à tour symbole de la tempérance, allégorie 


Le peintre hollandais Gérard Dou (1613-1675) a peint une 
horloge à carillon et poids, placée sur une console près de 
la fenêtre, dans « La Femme hydropique » (au Louvre). 


du temps (et de la mort : montres en forme de 
crânes de mort), preuve d’esprit scientifique 
(nombreux portraits avec montres), signe de 
coquetterie, enfin simple objet de décoration. 
Peut-être est-ce par l’amenuisement de leur 
force métaphysique que le xix® et l’époque 
moderne paraissent plus fades. Présentation 
très soignée sur beau papier couché. Légendes 
brèves en langues française, allemande et 
anglaise, avec compléments d’information en 
fin de volume [Ed. du Journal suisse d’horlo- 
gerie, Lausanne, 1 vol. 24 X 30 cm de 156 pages 
avec 212 illustrations ; broché: 3 500 F ; relié 
pleine toile : 4 000 F]. 


L’ESPAGNE 
par Yves Bottineau 


ENT vingt-huitième titre de la collection 
« Les beaux pays » publiée chez Arthaud. 
Style encyclopédie touristique. L’auteur 
M. Yves Bottineau, ancien pensionnaire de 
la Casa Velasquez. Son texte est à l’image 
de l'Espagne : coloré, vif et passionné. Son 
style est celui d’un conférencier qui raconte 
son émotion aux Français passionnés par les 
voyages : « Nous pénétrons dans l’Alcazar 
et nous allons d’émerveillement en émer- 
veillement. Il faudrait mêler le souvenir des 
rois arabes à l’explication artistique et à 
l’incantation poétique ! Le dépaysement pour 
nous est complet; au contraire de nos 
palais. » 11 ne s’agit donc pas d’un inventaire 
touristique mais plutôt d’une explication de 
l’attrait qu’exerce l'Espagne sur le touriste 
français. On retrouve le même esprit dans le 
choix des photographies, toutes excellentes par 
l'originalité de l’angle ou de la mise en scène, 
qu’il s’agisse de monuments célèbres, de sites 
connus ou de reportages sur le folklore et la 
vie quotidienne. Information sûre et complète. 


57 


les livres 


Plan de l’ouvrage : description géographique 
(avec plan mobile), origine ethnique, un peu 
d'histoire, particularités de l’art national, 
grands itinéraires par régions. Le texte s’équi- 
libre à chaque page avec les illustrations. 
Légendes sans commentaires. La couverture 
est la reproduction en fac-simile d’une aquarelle 
d'Yves Brayer [Editions Arthaud, 1 vol. 
17 X 23 cm de 280 pages avec 183 héliogravures ; 
broché : 1 800 F'; relié : 2 290 F1]. 


FLEURS ET FRUITS 
de Pierre-Joseph Redouté 


INSEE album de fac-simile qui enchantera 
tous les amateurs : 24 planches extraites 
du « Choix des plus belles fleurs et des plus 
beaux fruits » de Pierre-Joseph Redouté 
(1759-1840) édité en 1827. Reproductions de 
haute fidélité tirées en six couleurs avec 
rehauts de vernis, sur papier vergé avec 
marges rainurées à limitation des tirages 
anciens. La transparence et la pureté de ton 
qui firent le succès de Redouté sont rendues 
à la perfection. L'ouvrage est commenté en 
deux pages par Mme Eva Mannering (texte 
clair et vivant), précédant l’avertissement 
de Redouté (auto-éloge) publié dans l’édition 
originale. Six pages de légendes explicatives. 
Réussite technique de l’imprimerie moderne, 
cet album (le troisième de la série) plaira 
autant aux amateurs de botanique qu'aux 
admirateurs de Redouté. Quitte à chagriner 
les bibliophiles, on ne peut s’empêcher de dire 
aussi que les 24 planches feraient une suite de 
sous-verres très décoratifs [Sté nouvelle des édi- 
tions du Chêne, 1 vol. 40,5 X 30 cm de 32 pages 
contenant 24 planches offset en 6 couleurs ; 
broché sous couverture couleurs 1 950 F]|. 


PLAQUETTES 
sur les arts et les artistes 


FAVRE DE THIERRENS. Plaquette par 1: cri- 
tique d’art Waldemar George. Biographie et 
révélation d’un peintre dont la récente (et 
première) exposition à Paris a été saluée par 
la presse artistique comme une révélation. 
Dans la même série collection, Rythme plas- 
tique », et par le même auteur, une présen- 
tation des peintures surréalisantes sur marbre, 
imaginées et réalisées par Joséphine Beaudouin 
[Editions Orféa, chaque vol. 19 X 13 X 5 cm de 
32 pages avec 12 reproductions; broché: 


400 F1]. 


CALENDRIER BEAUX-ARTS 1956. Formule à 
succès : 52 reproductions de tableaux et de 
sculptures, des primitifs à Matisse. Choix 
par Mme Louise Lefrançois-Pillion. Titres en 
langues française, anglaise et espagnole. Très 
légers commentaires au verso [| Arthaud, format 
23,5 X 17,5 cm ; 52 planches héliogravure sous 
couverture en couleurs ; reliure spirale: 790 F':; 
formule agenda, avec 6 couleurs : 990 F1]. 


PROCHAIN NUMÉRO 


avec le nouveau « jeu des connaissances » 


D son numéro de janvier 1956, Connaissance 

des Arts publiera une étude sur les peintres 
primitifs français de l’école provençale, l’inter- 
view de M. Antenor Patino et la reproduction en 
exclusivité des meubles dont il vient de faire don 
au Musée du Louvre, un article sur les candé- 
labres en porcelaines montées du xXvIrr® siècle, 
une documentation sur les gaines d’objets d’art 
en cuir du XvI® au xvurie siècle, la visite d’un 
amateur londonien, des conseils pratiques sur 
la façon de camoufler les radiateurs, l’extra- 
ordinaire réparation d’une pendule en marque- 
terie Boulle, la description d’un des plus beaux 
parcs du val de Loire, des documents sur 
l’architecture moderne dans les grandes villes 
du monde, les informations habituelles 
(cours des ventes et dictionnaire de Connais- 
sance des Arts), enfin une nouvelle rubrique 
qui fera sensation dans le monde des arts: 
le nouveau jeu « Êtes-vous connaisseur ? ». 
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CAPRON 


Un jeune peintre 


ps CAPRON fait deux toiles par 

semaine, soit environ cent toiles par 
an. Né à Cannes en 1921, il s’est consacré 
à la peinture à l’âge de 23 ans. 

Venu, un an plus tard, en 1955, à Paris, il a 
connu Bernard Buffet à l’école des Beaux- 
Arts. Membre du Comité directeur du Salon 
de la Jeune Peinture, c’est un peintre réaliste, 
Il utilise la couleur avec réserve et ne cherche 
pas à rapprocher des couleurs vives, mais des 
tons voisins. Chacune de ses toiles ne met en 
valeur qu’une seule couleur à laquelle toutes 
les autres s’apparentent ; c’est tantôt un 
bleuté, tantôt un verdâtre ou un blanchâtre. 

Il peint des portraits et des paysages : ces 


LES EXPOSITIONS QUE VOUS POUVEZ 
VOIR ACTUELLEMENT A PARIS : 


Art et Civilisation étrusques, au MUSÉE 
DU LOUVRE, palais du Louvre (jusqu’au 
15 décembre, voir Connaissance des Arts 
n° 44, pp. 60-63). Entrée : 200 francs (X). 


Ballets et Concerts dans la peinture 
asiatique, au MUSÉE GUIMET, 6, place 
d’Iéna (jusqu’à fin décembre). Entrée : 
50 francs (&). 


Carpeaux : dessins, peintures et sculp- 
ture, au PETIT PALAIS, 8, av. Dutuit 
(jusqu’en février). 


Chefs-d’œuvre d’Art populaire en 
France, au MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES, palais de Chaillot, 
place du Trocadéro (jusqu’à fin décembre). 
Entrée : 50 francs (%). 


XII: Salon de la Marine, au MUSÉE DE 
LA MARINE, palais de Chaillot, place du 
Trocadéro (du 16 décembre au 15 janvier). 
Entrée : 100 francs (x). 


Grands Ébénistes et Menuisiers parisiens 
du xvin® siècle, au MUSÉE DES ARTS DÉCO- 
RATIFS, 107, rue de Rivoli (jusqu’en 
février). Entrée : 200 francs. 


Impressionnistes de la collection Cour- 
tauld, au MUSÉE DE L’ORANGERIE, quai 
des Tuileries (jusqu’au 8 janvier). Entrée : 
200 francs (). 


Manuscrits à peintures du xu° au 
xvi® siècle, à la BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, , 
58, rue de Richelieu (à fin mai). Entrée: 
100 francs (x). 


Sculpture et peinture de l’Asie centrale, 
au MUSÉE GUIMET, 6, place d’Iéna fà 
partir du 7 janvier). Entrée: 50 francs (x). 


Torres Garcia, au MUSÉE D'ART 
MODERNE, av. de New York (jusqu’au 
30 décembre). Entrée : 100 francs (%). 


Un siècle de Chemin de fer et d’Art, 
à la GALERIE CHARPENTIER, 76, faubg 
St-Honoré (jusqu’au 15 février). Entrée: 
200 francs (). 


Les expositions pour lesquelles les 
Amis du Louvre obtiennent une réduction 
de 50 % sur le prix d’entrée sont 
signalées ici par une astérisque (x). Les 
musées sont ouverts tous les jours, sauf 
le mardi, de 10 h. à 17 h. 


derniers sont ses toiles les plus réussies. Il a fait 
des études d'architecture et tous ses paysages 
comportent des maisons. Il est très sensible 
aux effets de lumière sur les murs nus. Il 
indique très précisément les ombres portées. 
Depuis sa première exposition (1950 — c’est 
maintenant sa troisième exposition particu- 
lière), sa technique a évolué, notamment dans 
sa manière de traiter les murs. Alors qu’il les 
voyait auparavant d’une couleur uniforme, 
il y indique maintenant tous les endroits qui 
absorbent davantage la lumière ; de sorte que 
ces surfaces plates paraissent comporter des 
parties creuses et donnent l'illusion d’avoir 
un volume. C’est ce qui permet à Capron 
d’harmoniser les formes anguleuses des maisons 
avec les volumes des nuages. D’autre part, il 
confère une grande précision au contour des 
collines ou des routes pour leur permettre 
de s’accorder avec les arêtes nettes des bâti- 
ments cubiques. Ses paysages ne comportent 
jamais de personnages. Constitués de forme 
très simples (Capron redoute de se perdre dans 
les détails), leur qualité est la sobriété, leur 
défaut, une certaine monotonie. Prix : entre 
70 et 80 000 K (format entre 40 et 60). 


Galerie Drouant-David, 52, fg St-Honoré, 
du 15 décembre au 1° janvier. 


POÉTIQUE DE LA NATURE 


Cinq expositions en une 


E musée Galliéra récemment réorganisé 
inaugure, en exposant 25 peintures 
d'Yves Brayer et 25 peintures de Chapelain- 
Midy, 40 dessins et gravures de Jacquemin, 
23 sculptures et 18 dessins de Georges Leygue, 
12 tapisseries de Picart le Doux, une nouvelle 
formule d’exposition qui est intermédiaire 
entre le salon et l’exposition particulière. Les 
artistes qui participent à ces manifestations 
sont choisis de façon à former un groupe homo- 
gène destiné à représenter un aspect (ou une 
« tendance ») bien défini de l’art contemporain. 
L'exposition est intitulée « Poétique de la 
nature » ; ce qui signifie que les exposants 
s'efforcent d’équilibrer dans leurs créations 
la part de l’observation et celle de l’imagi- 
nation. En fait, ce n’est pas dans chaque 
œuvre mais dans l’ensemble de l’exposition 
que ces deux éléments se compensent. 
Chapelain-Midy (paysages de Hollande et 
natures mortes), Yves Brayer (toiles de 
Provence, de Camargue et d’Espagne), Jac- 
quemin (paysages de Beauce) sont plus réa- 
listes qu'imaginatifs. 

Au contraire, dans les œuvres du tapissier 
Picart le Doux et dans celles du sculpteur 
Georges Leygue, la part de l’imagination est 
plus grande que celle de limitation de la 
nature. Picart le Doux représente des objets 
identifiables : le Filet (tapisserie des Gobe- 
lins), le Soleil et la Lune, les Fruits et 
la Guitare. Mais les procédés de tapisserie 
qu’il a choisi d’employer (voir Connaissance 
des Arts n° 37) l’empêchent d'utiliser les 
dégradés et le contraignent à un style qui 
confère un caractère de fantaisie aux formes 
qu'ils représentent. 

Leygue, après Laurence, Henri Moore et la 
plupart des sculpteurs d’avant-garde, s’inté- 
resse à la « forme » des vides qui apparaissent 
autour d’une sculpture. Il en arrive même à 
inverser la place des vides et des pleins dans 
son projet pour un monument « Au prisonnier 
politique inconnu », où une silhouette humaine 
se dessine en vide dans une masse de plâtre, 
comme une porte ou une fenêtre dans un mur. 
Mais son œuvre la plus réussie est un petit 
taureau en bronze. Son corps s'inscrit tout 
entier dans un volume dont la base est un 
triangle. La tête, les cornes en avant, en 
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CHAPELAIN-MIDY : Nature morte. 


BRAYER : Village espagnol. 


LEYGUE : Le taureau. 


| 


occupe la partie la plus large, et l’arrière-train 
la partie la plus étroite. 

Si on aime les peintures que Derain a faites 
de 1930 à sa mort, on verra avec intérêt celles 
de Brayer et de Chapelain-Midy. 


Musée Galliéra, 10, av. Pierre I® de Serbie, 
jusqu'à fin février. 


CARPEAUX 
Sculpteur, peintre et dessinateur 


RGANISÉE à l’occasion du 802 anniversaire 
de la mort de Carpeaux (1875), du cente- 
naire de son prix de Rome (1855), l'exposition 
Carpeaux est la seconde qui lui soit, en France, 
consacrée exclusivement. La première avait eu 
lieu en 1927 à Valenciennes (centenaire de sa 
naissance). 

Comme Baryle, Carpeaux ne s’est pas 
contenté de sculpter. Il a fait aussi de la 
peinture. Peinture et dessin ont joué un grand 
rôle dans sa carrière de sculpteur. A ses bustes 
sculptés correspondent toujours un portrait 
peint ou un dessin. 

L'exposition qui comporte environ 300 pièces 
a pour but de montrer la genèse des œuvres 
célèbres de Carpeaux (Ugolin, le Pêcheur 
napolitain, la Danse, les statues de la Fontaine 
de l'Observatoire et du pavillon de Flore) et 
celle de ses nombreux bustes. Outre ces bustes, 
elle est constituée principalement, pour ce qui 
est de la sculpture, par les diverses ébauches 
et esquisses de ses statues. 

Les œuvres d’un sculpteur demandent 
souvent des années de préparation. C’est ainsi 
que Carpeaux a eu la première idée de la Danse 
(à l'Opéra) en 1856 et que ce monument a été 
achevé treize ans plus tard en 1869. Cela 
s’explique par le fait qu’une sculpture est une 
œuvre complexe qui doit présenter un aspect 
définitif sous des centaines de points de vue 
différents. 

En tant que peintre, Carpeaux est l’auteur 
de portraits et de paysages. Leur caractère 
d’esquisse leur confère un aspect moderne ou, 
du moins, impressionniste. Paysagiste, ses 
thèmes sont souvent ceux des impressionnistes : 
il représente le monde dans ce qu’il a de plus 
mouvant (la foule, la mer). On ne saurait s’en 
étonner quand on pense que la Danse est une 
sculpture justement célèbre pour l’impression 
de mouvement qu’elle donne. 

En peinture, Carpeaux travaillait très vite : 
il brossait un portrait en moins d’une heure 
et demie. 

Son œuvre de dessinateur constitue une 
chronique du Second Empire : scènes de la 
Cour, croquis de Napoléon III, du prince 
impérial, de l’impératrice, épisode du siège 
de Paris, vie de la rue et de Paris, omnibus, 
bateaux-mouches, modes, etc. 

A cet égard, l’exposition présente donc aussi 
un intérêt historique. 

Petit Palais, 8, av. Dutuit, 
jusqu’en février. 


TORRES GARCIA 
Une exposition gaie 


OAQUIM TORRES GARCIA est né en Uruguay 
à Montevideo en 1874 ; il y est mort en 
1949. Mais il a passé sa jeunesse à Barcelone 
où il était arrivé à 17 ans. Il découvrit sa voie 
en 1917. Après un séjour de deux ans aux 
États-Unis (1920-1922), il s’installa à Paris 
où il participa en 1930 à une exposition inter- 
nationale d’art abstrait. A son retour à 
Montevideo, il y fut considéré comme le 
meilleur peintre de l’Amérique latine. 
Une femme-peintre réputée de l’école de 
Paris, Vieira da Silva (voir Connaissance des 
Arts n° 45), cite Torres Garcia parmi ses 


maîtres. Mais jusqu'ici il était assez peu connu 
en France. 

L'exposition comporte 68 toiles, dont une 
peinture abstraite. Les autres toiles sont des 
paysages, des portraits et ce que l’on pourrait 
appeler des alphabets. Il s’agit de quadrillages 
dessinant sur la toile des cases de grandeurs 
diverses et à l’intérieur desquelles se trouvent 
des images schématiques de personnages et 
d’objets familiers (bouteille, cadran de montre, 
ancre, croissant de lune, compas, poisson, 
cœur, clef, fer à cheval, balance, maison, 
bouteille, chemin de fer). Ces compositions 
d’un aspect harmonieux ont le charme qu’au- 
raient des hiéroglyphes dont le sens serait 
immédiatement perceptible. 

Dans les paysages de Torres Garcia dont, 
généralement, tous les détails sont identifiables, 
les formes sont pourtant très simplifiées ; 
elles ne comportent aucun dégradé. Elles 
sont entourées d’un cerne. L’impression de 
volume donnée par les maisons n’est produite 
que par l'orientation des lignes. Par l'usage 
du cerne, ses paysages rappellent ceux de 
Rouault. Ils n’en ont pas la richesse de matière, 
mais leur coloration (un peu assourdie) est 
toujours agréable. 

Onze portraits d’hommes célèbres, de 
Christophe-Colomb à Cézanne, peints en 1939 
et 1940, présentent des visages qui semblent 
vus dans un miroir déformant (mâchoires 
énormes, un côté du visage est grossi, l’autre 
aminci). Ces portraits chargés sont fantaisistes 
sans être méchants. Ils témoignent de la même 
familiarité amusante et affectueuse que le fait 
de dire, pour désigner le maître d’Aix, le père 
Cézanne. 

De l’ensemble de l'exposition se dégage, 
d’ailleurs, une impression de gaîté simple, 
presque enfantine. 


Musée d’Art moderne, av. de New York, 


jusqu’au 30 décembre. 


ROSNAY 
Richesse de la matière 


OSNAY a 41 ans. Il est pourtant classé 
parmi les jeunes peintres parce que, né à 
‘île Maurice, il n’est venu en France qu’en 
1939 et n’a commencé à peindre qu’à 25 ans. 
De sa première manière (objets et personnages 
anguleux), il n’a aujourd’hui conservé que le 
goût de certaines formes raides (troncs d’arbres 
absolument verticaux), ou dont le contour 
géométrique est fortement appuyé. Autour 
de ces formes, il pratique une sorte de pointil- 
lisme qui donne à certains endroits de ses 
toiles un aspect granuleux. A d’autres endroits, 
la couleur est écrasée au couteau et constitue 
des surfaces lisses. Il multiplie aussi les petits 
traits de pinceaux qui confèrent aux feuillages 
l’aspect de buissons épineux. Bien qu’il aime 
les oppositions de tons sourds et de tons clairs, 
il ne se sert pas des clairs et des foncés pour 
exprimer le volume des objets, mais seulement 
pour varier l'aspect de la surface. Dans les 
peintures de Rosnay, l’abondance des procédés 
mis en œuvre pour accrocher le regard a un 
avantage : elle produit une impression de 
richesse, comme un discours où les mots sont 
choisis et les expressions variées. Mais elle a un 
inconvénient : elle fatigue assez vite l’atten- 
tion. Rosnay a remporté, en 1950, l’un des prix 
de la Jeune Peinture et, en 1951, le prix 
Antral. 11 peint lentement et ne produit qu’une 
vingtaine de toiles par an. Son exposition 
représente le travail d’une année. Elle comporte 
trois portraits, des marines et des paysages 
‘de campagne. Un portrait de Rosnay vaut 
100 000 F ; un paysage de 40 : 120 000 F. 


Galerie Suillerot, 8, rue d’Argenson, 
jusqu'au 20 décembre. FIN 
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LÉGER : Nature morte (Hommage à Fernand Léger organisé 
à la galerie Mæght, 13, rue de Téhéran, jusqu'au 30 décembre). 


UN COLLECTIONNEUR PARISIEN RETROUM 


N collectionneur parisien, bien qu’il vienne d’un autre continent que le 
nôtre. Peu d’amateurs méritent autant que lui ce beau nom. Pour la 
distinction de l’esprit et du goût, par l'élégance des manières. Par 

l'amour éclairé de la France et de son passé. 

Il a toujours aimé le xvrie et le xvirre siècle français, sommets de l’art de 
vivre. Peu à peu il s’en est imprégné en visitant des châteaux, des musées. 

Dans son hôtel, qui déjà s’inspirait de l'architecture Louis XVI, il a pu 
manifester sa ferveur. Surtout dans ses salons, où elle s’est concentrée. 

Le « fumoir » est tout revêtu de tentures de velours vert amande, encadrées 
d’un galon d’argent, qui rayonnent de douceur et de sérénité. 

Le tissu a été choisi d’après des échantillons de velours ancien. On a tissé 
exprès la même étoffe, on l’a patinée. 

Le plafond est haut d’un peu plus de six mètres. Mais l’équilibre de tous ces 
salons est tel qu’on éprouve une impression d'intimité dans la grandeur. 

Au milieu du « fumoir », rayonne un lustre que l’on fit pour le Régent et qui 
porte les armes de France. Il fut jadis acheté à Moscou, chez un grand duc, par 
un banquier hollandais. Notre collectionneur l’acquit par la suite. 

Un tapis de la Savonnerie Louis XIV, portant le soleil en son centre, et un 
bureau Boulle confèrent à cette pièce un surcroît de majesté. Ainsi que deux 
flambeaux de bronze doré qui appartiennent à un ensemble de douze offert 
par Louis XV à une famille polonaise. Leur mouvement en rocaille rappelle la 
torsion de quelque végétal fabuleux. 

Ce fumoir est un vrai musée de peinture. Mais un musée où les tableaux 
respirent avec une telle familiarité qu’ils semblent avoir été peints exprès 
pour les murs. 

Le portrait de la Guimard par Fragonard. La spirituelle et acide danseuse 
nous montre un petit visage de chipie. Des lèvres pincées, des jeux de physio- 
nomie au Citron. 

Faisons nos délices de cette jupe rose, de ce tablier de dentelles à travers 
lequel, par transparence, nous apercevons un bouquet de roses qui pâlissent 
à l’endroit où la dentelle se recourbe sur elle-même en une double épaisseur. 

Dans un angle trône le Bon Vivant de Van Loo. 

Remarquons la saveur de ce solide gentilhomme campagnard en velours brun. 
Sa main droite étreint impérativement la bouteille qui gît dans le rafraîchissoir. 
Sa gauche, avec une fierté délicate, élève le verre qu’il a rempli et vidé plusieurs 
fois déjà et que, manifestement, il va remplir encore. Ses yeux chavirent déjà 
dans un demi-sommeil et témoignent de l’ardeur de ses libations. 

Au-dessous un Le Nain, provenant de la vente de Gabriel Cognacq, déroule 
sa solennité paysanne sous la conduite d’un homme qui joue de la flûte, 

Deux Lancret montrent la scène de fabliau des Oïes du père Philippe et la 
scène galante de la Servante apprivoisée : un laquais entreprenant se penche 
vers la coquine qui a glissé à terre sous la ramée. 

De l’autre côté de la fenêtre une statuette de marbre blanc, a Baigneuse de 
Carpeaux, étire un dos flexible, avec une grâce digne du xvirre. 


Le grand salon est orné de hautes boiseries blanches et or qui proviennent de l’ancienne ambassade de France 
à Vienne. C'est en 1771 que le cardinal de Rohan fut nommé ambassadeur à Vienne : il commanda aussitôt une 
suite de douze boiseries qui furent exécutées à Paris dans le style rocaille pour cadrer avec le goût autrichien. 
L'ambassade devint un des hôtels les plus luxueux de Vienne. Les douze boiseries furent rapatriées il y a vingt ans 
seulement par un grand décorateur de Paris. L’une d'elles s’installait très exactement dans ce salon : l'emplacement 
des portes et les dimensions des fenêtres étaient rigoureusement identiques. La hauteur sous plafond, de six 
mètres, convenait également. Sur la cheminée est placée une pendule monumentale en bronze doré à motifs 
rayonnants d'où surgissent des amours, qui portent toute leur attention non pas sur les aiguilles du cadran, mais 
sur le portrait en médaillon du roi Louis XIV: trois exemplaires de cette pendule existent dont l’un est conservé 
au château de Versailles. Autre souvenir de Louis XIV, et combien plus précieux : le tapis qui occupe et décore tout 
le centre de la pièce. Il fut tissé pour le mariage du roi avec Marie-Thérèse; après l'illustre cérémonie 
à l'île des Faisans, Louis XIV en fit don à son beau-père le roi d'Espagne; Philippe IV à son tour l'offrit à la cathé- 
drale de Saint-Jacques-de-Compostelle où il ne servait qu'en de très rares occasions : il a donc été conservé 
dans un état remarquable. Même les couleurs les plus délicates et les plus fragiles ont gardé leur fraîcheur originale. 
Il y a quelques semaines, le Metropolitan Museum de New York vient de s'enrichir d’un tapis de la Savonnerie 
royale, un peu plus petit (7 X 3 m). Ce dernier avait été également commandé par Louis XIV, pour la 
galerie du Louvre, et il avait suivi, comme le tapis reproduit ici, le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle. 
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PEASTE DES SALONS LOUIS XV 


Dans des boiseries qui restituent les proportions exactes d'un hôtel du XVIIIe 
siècle, il a réuni des meubles et des objets d'art avec la même passion qui 
pouvait animer un grand connaisseur à l'apogée de la gloire de Louis XV. 
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Le fumoir, attenant au grand salon, est également une pièce de six mètres de hauteur sous 
plafond mais son ambiance est faite avant tout d'intimité. Cette impression naît des grandes 
tentures de velours vert amande qui tapissent les murs; les rideaux et un grand canapé d'angle 
(photographie ci-contre) sont tendus du même tissu teint d'après un velours ancien et rehaussé 
de lambrequins en galon d'argent. Au-dessus du canapé sont réunis, en pendants, deux 
paysages italiens par Pannini, et deux scènes de parc par Lancret; ils encadrent un portrait 
d'homme par Van Loo et une scène paysanne par Le Nain, un des chefs-d'œuvre de l'ancienne 
collection Cognacq. A l'autre angle du fumoir (ci-dessous) rayonne un grand tableau de 
Fragonard : le portrait de la Guimard, la célèbre danseuse dont l’inconduite et les succès furent 
également spectaculaires ; on remarque sur le tableau un amour qui sort d'un buisson de roses 
pour frapper la belle au pied léger. Le parquet est recouvert d’un tapis de la Savonnerie d'époque 
Louis XIV, orné au centre d'un mascaron à la chevelure rayonnante. Le bureau plat en marque- 
terie Boulle annonce déjà la Régence. Les sièges Louis XV sont finement sculptés et ajourés. 
La petite table du premier plan date du temps de Louis XVI tandis que celle qui lui fait face, 
un peu plus loin, est de style transitoire Louis XV-Louis XVI (c’est un petit bonheur-du-jour 
signé R.V.L.C.). Plus que l'unité des styles, c'est l'unité de qualité qui accorde ces objets. Mais 
le plus sensationnel est sans doute le lustre en bronze doré qui couronne la pièce. Il fut exécuté 
pour le Régent; son fût central porte trois cariatides, trois personnages et trois écussons aux 
armes de la Maison de France. Il occupait le centre d’un salon princier de Saint-Pétersbourg. 


Le salon carré qui fait suite au grand salon est orné, comme celui-ci, de hautes 
boiseries blanches et or qui datent de la fin du règne de Louis XV ; leur archi- 
tecture et leur finesse sont déjà de style Louis XVI. Toute la pièce est égayée 
par des sièges recouverts de velours rouge rubis: la suite des six fauteuils 
estampillés Nicolas Heurtaut provient d'un château de Normandie, où ils 
avaient été offerts par Louis XV à titre de souvenir personnel. La qualité de 
ces fauteuils est remarquable : mouvement des bras, finesse des fleurs 
sculptées, dos gravés de feuillages, dorure exceptionnelle. Tout confirme un 
don royal. Au premier plan se découpent deux flambeaux en bronze doré 
d'après Meissonnier et deux drageoirs en porcelaine de Sèvres montés en 
vases brûle-parfum. Le mur du fond est occupé par une grande tapisserie 
de Beauvais d'après un carton célèbre de Boucher, la « Leçon de flûte »; en 
dessous, une importante commode Louis XV en laque de Chine à fond noir. 
Sur la cheminée, à droite, on remarque une pendule Louis XV « à l'éléphant », 
en bronze de deux patines, dont le socle volumineux en émail rouge et bleu 
contient un mouvement à musique; de chaque côté de la pendule, un candé- 
labre et un vase en porcelaine de Chine bleu poudré monté en aiguière. Les 
bronzes dorés jouent un rôle important dans la décoration de ce salon. 

seulement les immenses appliques à rocailles qui garnissent les panneaux de. 
boiseries servent à l'éclairage (aux bougies) les jours de réception, mais elles. 
sont aussi la touche finale de l'élégance raffinée et somptueuse de la pièce. 
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La boiserie du grand salon, vue dans ses détails, montre la magnificence de la décoration du xvine siècle 
français. Les doubles portes sont garnies de miroirs dans des encadrements de bois doré, sculptés à motifs de 
fleurs et de feuillages. Les dessus de portes peints représentent des scènes mythologiques. Une haute glace occupe 
le panneau compris entre les deux portes (dont — détail pittoresque — les serrures et les clés sont encore celles 
de l’époque). En dessous est placée une commode d'époque Régence de Cressent: les bronzes de ce meuble 
forment des motifs de tonnelle et de branchages dont certaines sinuosités constituent les poignées de tiroirs. La 
commode supporte un cache-pot Régence en bronze doré, et une paire de perroquets en porcelaine de Chine, 
reproduits ci-contre. Ces oiseaux ont 60 cm de haut. L'ensemble du grand salon et du salon carré reconstitue 
l'ambiance des grandes pièces d'apparat Louis XV qui contribuèrent tant à la vogue du style rocaille au xvine. 
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Au-dessus d’elle, un des triomphes de ce 
« fumoir » : une petite fille de Renoir, au 
chapeau de coquelicots et de marguerites. 

Le «clou » du grand salon c’est le tapis 
de la Savonnerie, tissé pour le mariage de 
Louis XIV. Il mesure neuf mètres de long 
et plus de cinq de large. On avait fabriqué 
pour lui un métier spécial où on le tissa 
fébrilement sur la grande largeur. On 
l’envoya dans l’île des Faisans où se déploya 
l’illustre cérémonie. 

Après le mariage, Louis XIV en fit 
cadeau à son beau-père le roi d'Espagne. 
Celui-ci en fit don à la cathédrale de Saint- 
Jacques-de-Compostelle. La cathédrale le 
vendit à un antiquaire qui l’exporta d’Es- 
pagne en 1932. Le collectionneur l’acheta 
en 1947, au moment où le tapis allait partir 
pour l’Amérique. 

Outre le tapis, le coup d’éclat du grand 
salon est asséné par les boiseries. 

Elles font partie des douze boiseries du 
palais de l'Ambassade de France, construit 
à Vienne par le cardinal de Rohan. 

On les avait faites en France au 
XVIIIe siècle, puis expédiées là-bas. Un 
décorateur parisien les acheta. Le collec- 
tionneur acquit une des deux dernières. Il 
la fit installer chez lui en 1938 et eut la joie 
de voir qu’elle s’encastrait dans les dimen- 
sions de son salon. 

Pour le salon carré qui lui fait suite, on 
trouva difficilement un tapis qui le fût aussi. 
Il est de la fin du règne de Louis XIII. Ses 
petits carreaux bleus proclament l’influence 
des tapis portugais. 

Louis XV offrit les six fauteuils à une 
châtelaine de Normandie. Ils sont recouverts 
de velours rouge, dont la pourpre donne le 
ton au salon. 
| Chacun des meubles fut l’objet d’un 
choix exquis. 

Un petit bureau suavement galbé, aux 
bronzes si discrets qu’on les dirait posés de 
la pointe d’un pinceau, par un peintre, pour 
réchauffer l’ensemble de quelques touches 
d’or, appartint à la famille de Colbert. 

Un bonheur-du-jour de Van der Cruse se 
transforme, grâce aux secrets de ses tiroirs, 
en coiffeuse, en liseuse. 

Ici un petit enfant de Houdon en marbre 
se chauffe les mains à un brasero. Ailleurs, 
un amour en marbre, sculpté par Clodion, 
se jette dans les bras de Vénus. 

La tapisserie, d’après un carton de 
Boucher, représente un berger enseignant 
à une bergère à jouer de la flûte. 

La nuit est tombée. Sous la lueur de 
minuscules projecteurs électriques soigneu- 
sement dissimulés, les tableaux prennent des 
teintes d’apparitions. . 

Hors du temps et de l’espace, le collec= 
tionneur médite avec ses chefs-d’œuvre, 
dans le secret de ses pensées.  P.G. FIN 


Perroquets en porcelaine de Chine, époque K'ang-Hi (16 6 


L’'ÉTONNANTE RÉVÉLATION DE 


Saint-loup-snauû 


Dans un petit village d’Ile-de-France, à huit kilomètres de Provins, on 
assiste — grâce à une église du xII° siècle miraculeusement ptotégée des 
révolutions et des restaurations — aux premiers élans du réalisme qui a 
libéré le bas-relief roman de l'architecture et donné le départ à la 
plus grande aventure des tailleurs de pierre : la sculpture gothique. 
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langage un peu secret. Seraient-ils poètes sans 

le savoir ? Ils parlent entre eux des reines de 
Chartres et des prophètes de Provins, de la nef de 
Donnemarie, du chœur de Beauvais et de la flèche de 
Senlis. La carte de France leur est une nouvelle carte 
du Tendre que marquent de séculaires jalons. Le 
village le plus imprévu, le plus déshérité, brille à 
leurs yeux comme un phare. Anzy-le-Duc est 
un clocher, Rampillon un portail, le Thoronet un 
cloître. Aux abords immédiats de Provins, le nom 
très humble de Saint-Loup-de-Naud est pour eux 
un nom de gloire très pure. C’est que le xrr® siècle 
s’y incarne tout entier. Il faut en croire la sagacité 
des archéologues. Il faut aussi leur témoigner 
beaucoup de reconnaissance. Sans eux, que serait, 
dans notre mémoire, ce village endormi ? 

Dans vingt-cinq ans l’église de Saint-Loup-de-Naud 
célèbrera le millénaire de sa fondation. C’est en effet 
en 980 que l’archevêque de Sens autorisa les Béné- 
dictins LE Pabbaye sénonaise de Saint-Pierre-le-Vif 
à s’installer dans le village de Naud. Les moines 
placèrent leur église sous le patronage de saint Loup, 
archevêque de Sens des temps mérovingiens, dont 
Jacques de Voragine devait, dans sa Légende dorée, 
raconter la belle histoire. Ainsi naquit ce sanctuaire 
qui, converti en prieuré, prit, aux xI® et xII® siècles, 
sa forme actuelle. Favorisé par de généreuses 
donations, du fait notamment d’Henri le Libéral, 
comte de Champagne, en 1167, ce prieuré fut au 


I Es archéologues usent, pour les profanes, d’un 


Le Christ en majesté est entouré, au tympan du portail de l’église 
de Saint-Loup-de-Naud, des traditionnels symboles des évan- 
gélistes : ange de saint Mathieu, aigle de saint Jean, lion de 
saint Marc, bœuf de saint Luc. La Vierge trône au centre du 
linteau ; assis sous de petites arcades cintrées, huit apôtres 
seulement l’entourent : le sculpteur n’a pas eu la place de repré- 
senter les douze compagnons de Jésus. On reconnaît ici les 
dispositions de Chartres, mais le style détendu et pré-réaliste 
s'oppose assez neftement à celui de la cathédrale beauceronne. 
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Un porche très simple abrite le précieux portail. Celui-ci 
fut exécuté vers 1170 grâce, croit-on, aux générosités d’Henri 
le Libéral, comte de Champagne, dont les donations venaient 
d’enrichir le prieuré. On voit ici, au trumeau, saint Loup, patron 
de l’église, et à gauche un prophète, une reine et un apôtre 
qui sont probablement Jérémie, la reine de Saba et saint Paul. 


Le chevet (extrémité du chœur), sans déambulatoire, est 
flanqué de deux absidioles. Le transept et les deux travées 
orientales de la nef avec leurs bas-côtés furent construits à 
la fin du x siècle. Le reste de l’église fut achevé un siècle 
plus tard. À la croisée du transept se dresse un clocher du 
début du xue siècle, coiffé d’un toit d’ardoise. Quatre baies, 
cintrées ou en arc brisé, ouvrent sur chaque face du beffroi. 


xirre siècle tout à fait prospère. Appauvri par les 
guerres cruelles et interminables des deux siècles 
suivants, soumis en 1515 au déplorable régime de la 
commende, pillé par les Huguenots, il put néanmoins 
survivre jusqu’à la Révolution qui, par miracle, 
l'épargna. C’est le xix® siècle qui allait faire subir 
à l’église les plus irréparables dommages, s’attaquant” 
à elle au nom redoutable de la restauration. 
« L’émeute, disait Montalembert, a du moins 
l’avantage de ne rien restaurer.» Les voûtes furent 
refaites, certaines d’entre elles selon un parti différent, 
et, modification encore plus inexcusable, les peintures 
romanes qui décoraient l’intérieur de l’édifice furent, 
en 1867, anéanties d’un cœur léger. Ainsi, ce que 
les guerres et les révolutions avaient épargné, le 
systématisme du siècle dernier le dissipa pour 
toujours. Reste le portail merveilleux qui, depuis le 
xue siècle, a résisté à tous les vandalismes destruc- 
teurs ou restaurateurs. C’est lui qui donne tout … 
son rayonnement à la petite priorale bénédictine 
de Saint-Loup-de-Naud. | | 
Avant de parler de ce portail, rappelons que, 
selon M. Francis Salet, actuel conservateur du musée 
de Cluny, le chœur, dépourvu de déambulatoire, 
le transept et les deux premières travées de la nef. 
dateraient de la fin du xr® siècle ; l’origine sénonaise 
du prieuré expliquerait les influences bourguignonnes 
que lon relève dans cette partie de l'édifice. Les 
autres travées de la nef qui reflètent des influences 
rhénanes, le portail et le porche auraient été construits « 
entre 1167 et 1170 grâce aux donations d'Henri 
le Libéral. Quant aux peintures murales qui décorent « 
le cul-de-four de l’abside, elles ne doivent pas faire 
illusion : ce ne sont que de faux semblants confec- 
tionnés par le mauvais génie du restaurateur. | : 
Un porche très simple, voûté d’ogives et surmonté 
d’une tribune, abrite le portail : c’est l’écrin rustique 
dans l’ombre duquel reposent, depuis huit siècles, « 
des pierres précieuses que nul n’osa jamais dérober, 
mutiler ou retailler. Dernier en date des prestigieux «« 
portails royaux du xre siècle nés à Saint-Denis 
et dont ceux de Chartres marquent le sommet, le 
portail de Saint-Loup-de-Naud ouvre sur un nouveau 
monde : le grand souffle de l’art gothique à caressé 
avec subtilité ces saints, ces prophètes et ces reines 
nés du génie roman. Rien n’est plus émouvant que 
cette rencontre décisive. - , 
Comme à Chartres, c’est le Christ en majesté qui «« 
bénit au centre du tympan : il est entouré de l’ange 
de saint Mathieu, de l’aigle de saint Jean, du lion de. 
saint Marc et du bœuf de saint Luc. Ce Christ n’a pas 
la souveraine grandeur, la puissance méditative de - 
celui de Chartres. L’impassibilité chartraine, cette 
impassibilité presque orientale qui nous étreint sin 
fortement, subit ici une de ses premières détentes.. 
- Parler de réalisme serait prématuré. La vie, toutefois, 
affeure sous les draperies plus animées du long 
vêtement plissé, dans les traits un peu bourrus du 
large visage. Le lion de saint Marc et, plus encore, 
le bœuf de saint Luc l’emportent peut-être sur < 
de Chartres par l’ampleur et la fermeté de leur compo- 
sition. Aussi bien, l’énergique torsion du cou de ce 
bœuf puissant forme-t-elle une des réussites les pl 
saisissantes de cet ensemble. Au linteau, huit apô 
seulement ont pu prendre place, assis sous une sé 
de petites arcades. Au milieu d’eux se tient, 
PEnfant, la Vierge. Déjà, dans le grand po: 
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disparu de Saint-Bénigne de Dijon, situé dans la 
tradition de Chartres, Marie, mais avec Jésus sur 
ses genoux, figurait au centre d’un linteau, surmontée 
de la majesté de son Fils et dominant, en médiatrice, 
l’image du saint patron de l’église. 

Trois cordons de voussures encadrent le tympan. 
Sur le premier se déploie une cour de jeunes anges 
charmants, non plus représentés à mi-corps comme 
à Chartres, non plus hiératiques comme à Saint-Ayoul 
de Provins, mais sculptés en leur entier, pleins d’une 
vivace bonhomie qui n’exclut pas une grâce presqu= 
alexandrine. Les deux autres cordons constituent 
une véritable innovation à laquelle l’art gothique 
devait réserver le parti magnifique que l’on sait : 
au lieu d’évoquer les solennels vieillards de lApo- 
calypse tels qu’on les voit à Chartres, le sculpteur 
a raconté ici, avec beaucoup de verve et d’esprit 
d'invention, les épisodes légendaires de la vie de 
saint Loup. « C’est au portail de la cathédrale du 
Mans, soulignait Émile Mâle, qu’on vit, pour la 
première fois, les scènes des voussures former un 
récit suivi : la vie de Jésus-Christ y est racontée. » 
Au portail de l’église de Vermenton, dans l'Yonne, 
dont le style est assez proche de celui de Saint-Loup- 
de-Naud, une vie de saint avait déjà figuré dans 
quelques bas-reliefs des voussures. Ici, ces scènes 
bien animées et pittoresques (mais difficilement 
identifiables) occupent une place de choix : leur sens 
du mouvement, le volume ferme et arrondi des 
groupes qui sont sculptés avec maîtrise annoncent 
directement le style du portail Saint-Jean de la 
cathédrale de Sens, prototype des grandes cathé- 
drales gothiques. À la base des voussures, l'artiste 
a schématisé quelques-unes des scènes relatives à la 
naissance de Jésus : Marie écoutant la voix de l’ange 
de lAnnonciation, puis serrant dans ses bras avec 
une tendresse contenue sa cousine Élisabeth, lors 
de la Visitation, enfin, croit-on, les rois mages se 
présentant à Hérode. 

Ainsi, les promesses de l’art gothique sont-elles 
encloses dans ces voussures qui tendent à rejeter, 
comme suranné, le majestueux formalisme de l’art 
roman. 

L'héritage roman est loin pourtant d’être totalement 
oublié : le voici qui apparaît sur les tailloirs des 
chapiteaux, décorés comme à Chartres de feuilles 
d’acanthe, et sur les chapiteaux eux-mêmes où 
s’affrontent de troublantes sirènes-oiseaux telles que 
les sculpteurs romans les prodiguèrent. Couronnés 
par ces chapiteaux, les six grandes statues du portail 
montent, à l’entrée de l’église, leur garde vigilante 
et sereine. De gauche à droite on a cru pouvoir 
distinguer un prophète (Jérémie ?), une reine (la 
reine de Saba ?), saint Paul, saint Pierre, puis deux 
autres prophètes (Salomon et Isaïe ?). Au trumeau 
se dresse saint Loup, la plus admirable figure de 
cette cour mystique où l’Ancien et le Nouveau 
Testament sont plus étroitement mêlés que jamais, 
symbolisme que Suger, le grand abbé de Saint-Denis, 
avait contribué à remettre en faveur. 

L’esthétique de ces statues est très différente de 
celle de Chartres, ainsi que l’a justement noté Mme la 
marquise de Maillé. Elles n’ont ni la hautaine 
sveltesse de leurs devancières, ni cet allongement 
hardi et bouleversant dont témoignent les illustres 
statues de la cathédrale beauceronne. Et c’est encore 
une fois vers la Bourgogne qu’il faut se tourner, 
vers les statues de Vermenton ou celles, disparues, 
de Saint-Bénigne de Dijon que nous révèle une 
gravure : beaucoup plus fortement charpentées, elles 
sont de proportions nettement plus ramassées que 
celles de Chartres ou de Provins. En outre, il faut 
noter que, comme à Dijon, saint Pierre et saint Paul 
voisinent à Saint-Loup-de-Naud avec les prophètes 
de l’ancienne loi ; cette innovation préfigure Part 
gothique et l’ordre donné, par les sculpteurs des 
RENE aux grandes statues d’un portail. 


| 


Sur l’ébrasement de droite du portail, saint Pierre (à gauche) voisine avec un roi et 
un prophète qui sont peut-être Salomon et Isaïe. Ainsi, l’Ancien et le Nouveau Testament 
sont-ils symboliquement confrontés, principe que l’art gothique allait bientôt généraliser 
avec magnificence. Il faut noïer que ces staiues-colonnes n’ont ni Ia svelte proportion, ni 
l’extrême allongement de celles de Chartres. Plus ramassées que leurs devancières, elles 
forment la subtile transition entre le hiératisme roman et le proche réalisme gothique. 
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Cette douce et harmonieuse figure dont les traits ne sont pas exempts d’un certain confor- 
misme représente-t-elle la reine de Saba ? Elle répondrait au roi Salomon situé au centre 
de l’autre ébrasement du portail. En tout état de cause, nul pied palmé ne distingue celle 
que le moyen âge appelait la reine Pédauque (ou pied d’oie) et qui fut ainsi figurée à la 
même époque, notamment aux tympans de Sainte-Bénigne de Dijon et Saint-Pierre de Nevers. 


Assise entre les apôtres sous la majesté de son Fils et au-dessus de la statue de saint Loup 
Marie figure, au centre du linteau du portail, en médiatrice entre Dieu et les hommes. 
C’est une des premières fois que la Vierge apparaît sculptée sur un linteau, dans la série 
des « portails royaux » du xue siècle. Déjà, à Dijon, la Vierge tenant l’Enfant était placée 
au centre d’un linteau, mais celui-ci ne comportait pas les traditionnels apôtres assis. 
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Encore figées certes, et faisant intimement corps 
avec l’architecture, les statues de Saint-Loup-de-Naud 
n’en dissimulent pas moins les colonnes auxquelles 
elles sont adaptées. L’âge gothique est proche où les 
statues, libérées de toute entrave architecturale, 
seront installées dans des niches et où elles 
sembleront, comme à Reims, familièrement converser 
entre elles. Les vêtements, traduits avec une minutie 
toute romane, n’ont plus cependant la stricte rigidité 
des immatérielles statues de Chartres. Un courant 
nouveau agite les plis serrés de celles de Naud. La 
marche vers le réalisme est ouverte. 

Une certaine monotonie se dégage peut-être de 
ces visages graves et un peu tristes. Il reste qu’un 
incontestable effort a été accompli par l'artiste 
anonyme pour individualiser ses figures symboliques. 
Les traits de la reine de Saba, ceux de Jérémie 
paraissent assez banals. On ne peut en dire autant 
de ceux de saint Paul dont les Âpres sourcils font 
rider le large front, ni du visage de saint Pierre, 
marqué de pommettes saillantes sous les yeux curieu- 
sement bridés ; une fine moustache, pleine de 
recherche, orne les lèvres du beau Salomon, tandis 
que Moïse apparaît avec une barbe vigoureuse, 
sa chevelure rejetée en mèches épaisses sur le front. 
Déjà, le beau style des prophètes, sculptés au 
début du xine siècle, du portail sud du transept 


de Notre-Dame de Chartres se fait pressentir. 

Le chef-d'œuvre, c’est ici la mince et filiforme 
statue de saint Loup. Enveloppé d’une longue 
chasuble qui laisse apercevoir la dalmatique brodée, 
l'aube plissée et l’étole, son tendre et timide visage 
couronné d’une coutte mitre, sa dextre bénissante 
humblement serrée sur son corps, saint Loup est 
VPimage la plus inspirée de tout le portail. On est 
en droit de supposer que cette statue, qui se distingue 
sur le champ de celles qui l’entourent, est l’œuvre 
d’un artiste différent, étroitement soumis aux disci- 
plines chartraines. Le sculpteur a du reste habilement 
utilisé la symbolique pour accentuer encore cette 
impression d’étirement : les deux pieds du saint 
personnage, chaussés de sandales pointues, sont 
posés sur les feuilles étendues de l’aspic et du basilic, 
images des vices foulés par la vertu. Pareil à un long 
oiseau de sainteté aux ailes chastement repliées, 
saint Loup est la plus inoubliable vision de cet 
ensemble. 

Pour bien entendre la leçon spirituelle et esthé- 
tique des grandes cathédrales du siècle de saint Louis, 
amoureuse observation du portail de cette petite 
église placée au carrefour de l’Ile-de-France, de la 
Champagne et de la Bourgogne est essentielle. Ici, 
pour notre joie, se joue le prélude de la symphonie 
gothique. Yvan CHRIST 


La longue clef du Paradis que tient un personnage bénissant permet de désigner immé- 
diatement l’apôtre saint Pierre. Le front caché par les cheveux épais, les yeux un peu 
bridés, les pommettes saillantes, la moustache frisée qui accentue le délicat tracé des 
lèvres et qui retombe sur la courte barbe donnent au fondateur de l’Église un visage 
attachant et ferme que marque un réalisme certain, encore plein de retenue cependant. 


Au-dessus des chapiteaux décorés de sirènes-oiseaux d’esprit roman, se déploient 
trois cordons de voussures dont le style et l’iconographie préfigurent l’art gothique. Alors 
que les deux groupes situés en bas et à droite représentent les rois mages auprès d’Hérode, 
la scène pittoresque qui occupe les deux autres cordons a trait à la vie de saint FIN 
Loup, innovation que les sculpteurs gothiques reprendront bientôt à leur compte. 
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Un entretien avec M. Jean Schlumberger 


« LA PERSONNALITÉ D’UN BIJOU DOIT ÊTRE L’EMPREINTE DE CELLE 
DE LA FEMME QUI LE PORTE; C’EST POURQUOI J’ATTACHE PRESQUE 
PLUS DE PRIX A UNE BELLE MONTURE QU'A UNE BELLE PIERRE. » 


Jean Schlumberger est établi depuis une dizaine d’années à New York; il y est considéré comme le premier créateur 
français de bijoux. La presse américaine enthousiaste évoque à son sujet les noms de Benvenuto Cellini, de Salvador Dali, ou 
ceux de purs poètes comme Cocteau et Giraudoux. En vérité Jean Schlumberger pratique la joaillerie avec des méthodes 
techniques « modernes », mais dans l'esprit de l’antique tradition qui faisait de chaque création une œuvre originale 
conçue par une personnalité choisie. Aux Etats-Unis, ses clients sont la duchesse de Windsor et Greta Garbo ; en Angleterre | 
la duchesse de Kent et Mrs. Reginald Fellows ; à Paris la baronne Philippe de Rothschild et Madeleine Renaud. Le prince 
Louis Napoléon lui a demandé la bague de ses fiançailles : un solitaire tenu par des abeilles impériales en diamant, 


— Qu'est-ce qui a décidé de votre vocation ? 


— Le hasard d’une promenade au marché 
aux Puces, un an avant la guerre. J’ai vu, épar- 
pillées sur un plateau, quelques douzaines de 
fleurs en porcelaine de Saxe provenant d’anciens 
lustres et j’ai pensé qu'elles feraient de jolis 
clips. Mme Schiaparelli en a entendu parler et 
m'a proposé de dessiner pour elle des bijoux de 
fantaisie. Il s’agissait de chercher sans répit des 
idées neuves et audacieuses. Cette recherche se 
trouvait correspondre chez moi à un goût per- 
sonnel qui n’a fait que s’affirmer quand je suis 
« passé » aux bijoux véritables. 


— Dans quelles circonstances ? 


— J'ai senti très vite les limites du bijou de 
fantaisie, qui ne dépasse pas le stade de l’élé- 
gance et reste « au bord du beau ». Je rêvais 
d’exécuter un jour en pierres véritables certains 
modèles qui m'étaient chers. Deux femmes, 
à qui je dois beaucoup, Mrs. Reginald Fellows 
et Mme Pleydell Bouverie, me l’ont permis 
en m'apportant un jour des pierres à monter. 


— Saviez-vous dès le départ ce que vous vou- 
liez faire ? 

— Je savais au moins ce que je ne voulais pas 
faire. Je refusais de voir dans un bijou un simple 
étalage de valeurs marchandes, comme c’est si 
généralement le cas aujourd’hui : il s’agit de 
crier au monde que l’on est aimée, que l’on 
appartient à un homme riche ou que l’on a soi- 
même beaucoup d’argent ; autant vaudrait 
épingler un chèque au revers de son tailleur. 
Comme le but visé est de produire le maximum 
d’effet avec le minimum de frais d’exécution, la 
joaillerie ainsi conçue tombe dans les pratiques 
de l’étalagisme : ainsi, par exemple, ont été 
abolis tous les « bombés » — qui nécessitent 
beaucoup de pierres — au profit de ce bijou 
extra-plat dont les pierres, toutes bien visibles, 
sont espacées de manière à couvrir la plus grande 
superficie possible. 


— Quelles qualités exigez-vous d’une pierre ? 


— Je souhaite qu’elle soit belle de couleur, 
belle de forme, belle de matière ; mais je souhaite 
avant tout qu’elle ait du charme... 


— Qu’entendez-vous par charme ? 


— Une sorte de présence, d’appel, qui ne se 
définit pas mais qui s’éprouve aussitôt qu’on 
prend la pierre entre ses doigts. Certaines pierres 
sont parfaites et ne dégagent pourtant que froi- 
deur et ennui. D’autres s’imposent immédiate- 
ment. J’ai eu dans les mains l’un des plus beaux 
diamants du monde, le fameux « Hope Dia- 


Turquoises et diamants montés sur or et platine 
composent la parure créée par J. Schlumberger pour 
Mme Robert Lazard, à partir d'un nombre de pierres 
imposé et non susceptible de modification. On y 
reconnaît les caractéristiques essentielles du style du 
joaillier : importance du dessin, mélange des coloris, 
distribution des masses par équivalence et dissymétrie 
dans le détail. Corail, brillants et or exaltent la perle du 
clip d'esprit différent, mais qui suit les mêmes canons. 


mond » (au demeurant bien mal nommé puisqu'il 
a la réputation de porter malheur) : il ne m’a 
inspiré aucune tendresse. Par contre un diamant 
de Golconde, qui a appartenu autrefois au 
cardinal de Mazarin et que me montra un 
jour Arturo Lopez, m’a aussitôt comblé d’une 
joie profonde. De toutes façons, une belle pierre 
dite «semi-précieuse » peut m’inspirer aussi bien 
que le plus beau des diamants. Mais il est évi- 
dent que de mauvais matériaux ne conduiront 
jamais à une réalisation satisfaisante. 


— Vos clients sont-ils superstitieux ? 


— Pour certains qui craignent le vert, les 
émeraudes et les opales ont mauvaise répu- 
tation. Pour moi, je reconnais que je ne tiens pas 
à détenir trop longtemps des opales là où je vis. 


— Quelle importance accordez-vous à la mon- 
ture ? 


— Je pense qu’elle joue un rôle aussi impor- 
tant que la pierre. Je n’imagine pas qu’on puisse 
doter une belle pierre d’une monture indigne 
d’elle. Un solitaire à sertissure mécanique est 
un non-sens. Je le qualifierai de « rustique ». 


— Êtes-vous partisan des mélanges de pierres ? 


— Tout dépend desquels. Il en est dont j’ai 
horreur : par exemple mélange d’émeraudes et 
de rubis. J’aime par contre les mélanges de tons 
rares : turquoise et péridot (le péridot est une 
pierre de couleur vert jaunâtre) ou turquoise et 
topaze. Il y a intérêt en règle générale à stimuler 
les pierres de couleur par des diamants, qui leur 
ajoutent de la lumière. Une de mes clientes se 
désolait au sujet d’un ravissant bracelet de 
saphirs et d’émeraudes : il était triste. J’y ai glissé 
quelques diamants, il s’est mis à rayonner. 


— Quelles sont vos sources d'inspiration ? 


— En règle générale, elles sont résolument 
étrangères à la joaillerie. Je m’inspire volontiers 
de certains livres anciens illustrés de belles 
planches gravées, qui peuvent traiter aussi bien 
de la flore médicinale que des tapis et des den- 
telles, des oiseaux et des coquillages, d’archi- 
tecture ou de faune sous-marine. Je possède 
même un livre de cuisine du siècle dernier qui 
présente de fort beaux modèles de tourtes et de 
gâteaux moulés : rien ne dit que je n’en fasse pas 
un jour des clips ou des pendants d’oreille. 


— Les documents que vous avez cités sont des 
documents anciens. L'art moderne ne vous 
inspire-t-il pas ? 

— Je ne crois pas que l’art moderne m'ait 
influencé directement. Qu'il ait alimenté ma 
sensibilité, cela est indéniable. 


— Vos créations sont des créations uniques. 
Dans quelles conditions s’imposent-elles à vous ? 


— Jl m'arrive de souhaiter satisfaire un désir 
personnel, en laissant le champ libre à mon 
imagination. Notez pourtant que même dans ce 
cas, je pense toujours à la femme rêvée pour 
laquelle le bijou est idéalement fait. Le plus 
curieux est que tôt ou tard cette femme se 
découvre ; les bijoux que je considérais comme 
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les plus éloignés du public, les plus « difficiles » 
ont invariablement fini par rencontrer chacun 
le propriétaire unique à laquelle ils étaient des- 
tinés de toute évidence. 


— Quelle part faites-vous au goût de la 
cliente ? 


— Je souhaite que sa conception de la beauté 


et la mienne se rejoignent avec le minimum de 
compromissions. 


— Comment ? 
— Chaque bijou doit s’adapter à la fois aux 
circonstances pour lesquelles il est prévu — il 


il y a des bijoux de jour et des bijoux de nuit 
— et à la personnalité qu’il est destiné à parer. 
Il me faut prendre conscience non seulement 
d’un visage, d’un type de beauté, mais du 
climat physique dans lequel le bijou va devoir 
s'épanouir. 


— Pouvez-vous donner des exemples ? 


— Oui. Par exemple, certaines femmes de 
petite taille ont besoin de bijoux énormes, car 
elles les dévorent littéralement ; d’autres, de 
taille imposante, ne supportent que des bijoux 
moyens ou même petits. Mais il y a aussi des 
affinités plus complexes. Un bijou chargé de 
tendresse ne saurait se trouver à l’aise au contact 
d’une femme compassée, pas plus qu’un bijou 
puritain ne conviendra à une femme chatte et 
caressante. Un bijou sensuel sur une femme 
froide deviendrait en quelque sorte choquant. 
Chaque cliente nouvelle représente un problème 
dont je dois débrouiller les données le plus 
rapidement possible. 


— Par quels moyens ? 


— Par une multitude de questions qui me 
permettent de déterminer son goût, son mode 
de vie, ses sympathies et ses antipathies, ses 
superstitions, le sens qu’elle a de sa propre 
beauté — un point très important. J’emploie 
également des moyens plus directs : je lui 
soumets des photographies et des dessins de 
bijoux exécutés par la maison, en la priant de 
désigner spontanément ce qu’elle aime et ce 
qu’elle n’aime pas. 


— Que pensez-vous de la psychanalyse ? 


— Très en vogue aux États-Unis. Mais 
revenons aux bijoux. Au terme de mes investi- 
gations, lorsque je vois la cliente encore hésitante, 
je lui soumets trois dessins-projets exécutés à 
son intention précise. Le premier (celui que je 
préfère) représente l'extrême pointe de ma 
recherche ; le second est d’une audace tem- 
pérée ; le troisième se rattache davantage aux 
conceptions traditionnelles. Aucun de ces 
projets, bien entendu, ne m'est contraire. 


— Avez-vous conscience de créer un style ? 


— Je ne pense pas qu'avec des conceptions si 
personnelles on puisse créer un style en si peu 
de temps. J'essaye simplement de redonner un 
prestige artistique à un art qui me semblait se 
perdre. E. S. 


[= beauté d’un bijou dépend moins des pierres qui le 
composent que de la manière dont celles-ci sont 
montées. Le dessin est de toute première importance pour 
Jean Schlumberger, qu’il soit de pure imagination ou dicté 
par les pierres elles-mêmes. C’est le cas du clip reproduit iei 
(n° 1, perles, brillants et or) dont le mouvement général se 
trouve amorcé dans la forme effilée des perles baroques 
utilisées. 
Le bracelet (n° 2) à croisillons d’or, piqués de fleurs mobiles à 
cœur de diamant et saphir, offre l’exemple d’un bijou où la 
monture domine. Sous une régularité apparente, il comporte 
six ou huit motifs de fleurs différents. L’harmonie de l’ensemble 
par la dissymétrie des éléments, tel est le principe fondamental 
de la plupart des bijoux créés par Schlumberger. 
Dans un clip (n° 3) inspiré de la flore sous-marine, les pierres 
mélangées (saphirs calibrés, topazes, tourmalines roses, 
améthystes et diamants) sont véritablement contenues à 
l’intérieur d’un coquillage fait de filé d’or. Le goût des volumes 
fortement marqués est manifeste dans cette création et 
s’oppose à la platitude de certaines réalisations de la joaillerie 
contemporaine. 
Autre exemple de subordination de la pierre au métal précieux 
qui la met en valeur, un clip (n° 4) montre une très grosse 
aigue-marine brute prisonnière d’un entrelac de fils d’or à 
brides de rubis, terminés en flammèches rehaussées de brillants. 
Ici la pierre est devenue pour le bijoutier le prétexte d’un 
exercice de haute virtuosité. 


A Conque. 
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2. Treille étoilée. 


4. Nœud gordien. 


5. Flammes en cœur. 


T. Tropical. 


6. Fleur de mer. 


8. Ourair. 
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IL ETAIT UN COLLECTIONNEUR 


de 


PEINTRES DE NEIGE. 


par Paul GUTH 


La neige l'a séduit comme elle a séduit une quantité de peintres depuis 


quatre siècles, à tel point qu'elle a eu ses spécialistes et ses maîtres, 


depuis les primitifs flamands qui la trouvaient devant leurs églises à 
Noël jusqu'à Utrillo qui l’a éternisée dans les rues de Montmartre. 


contre parfois dans le train l’amour de sa vie. 

C’est un peu par hasard que je suis devenu collec- 
tionneur, alors qu’autrefois je me serais écrié volontiers : 
« Comment peut-on être collectionneur !.. » sur le ton du 
fameux « Comment peut-on être Persan !». 

Évidemment je m'intéressais à la peinture plus qu’aux 
boutons d’uniformes. Mais mon esprit ne se posait pas sur 
un idéal soigneusement repéré. Je n’étais pas comme ces 
tireurs précis qui visent les Impressionnistes ou les jeunes 
peintres sur lesquels ils peuvent exécuter des coups de 
bourse, ou encore les petits maîtres du xixe® siècle, 

Un jour, par hasard j’achetai mon premier tableau. C’était 
un petit tableau hollandais du xvrre, que j’ai payé cent qua- 
rante mille francs. Il avait grand besoin d’être débarbouillé. 

Et son charme m'’apparut. Il représentait un paysage de 
neige. De grands arbres se courbaient avec mystère et for- 
maient une voûte où le regard se perdait. Au loin la plaine, 
avec un ruisseau gelé. Quelques maisons faisaient le gros dos 
sous leur mante blanche. 

Je retrouvais l’atmosphère de la Noël dans mon village 
natal des Pyrénées. Cette douceur, cette intimité de silence. 

J'éprouvai un tel enchantement que je me mis à chercher 
des renseignements sur les tableaux de neige. Et à acheter 
de ces tableaux. Sans l’avoir voulu, peu à peu, je devins un 
collectionneur des peintres de la neige. 

J’ai la manie de justifier mes amours. L'histoire m’aida 
pour celui-ci. 

Je voulus assister aux premières chutes de neige en pein- 
ture, comme le jeune Sénégalais s’émerveille quand, pour 
son premier hiver en France, il voit tomber pour la première 
fois des flocons. 

Je découvris ainsi que les peintres ont peint d’abord la 
neige non point pour elle mais pour Jésus. C’était elle, la 
toute blanche, qui recouvrait l’étable où naquit le Divin 
Enfant. Du moins les peintres du moyen âge se l’imaginaient, 
car chez eux, en Hollande, en Flandre, en Allemagne, il neigeait 
pour la Noël. Par contre, dans le ciel de l’Italie, il aurait été 
difficile de trouver le moindre flocon. Les peintres de la 
Méditerranée en mirent rarement sous leur pinceau. 

Je finis par me constituer une petite histoire de la neige 
en peinture. ; 

Je plaçai en tête les Primitifs flamands. Je remarquai 
qu’en dehors de la Nañivité et de l’Adoration des Mages ils 
n'avaient que deux autres occasions de peindre la neige : la 
série qu’ils appelaient les Quatre saisons avec, bien entendu 
parmi elles, Hiver, et la série des douze mois de l’année qui 
commence avec un mois de Janvier tout blanc. 

Je me pris d’engouement pour Abel Grimer et sa Fyite 
en Égypte. Mais surtout je vouai une idolâtrie à Brueghel. 


L: hasard joue un grand rôle dans les passions. On ren- 
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Chez lui, surtout, je trouvai la transfiguration de la neige, 
promue au rang de substance suprême de l’intimité. 

Je ne pouvais pas espérer avoir jamais ses tableaux dans 
ma salle à manger, pas plus que ceux des autres « grands ». 
Je me consolai en achetant des photographies. 

Je passai de longs moments à rêver devant son Piège aux 
oiseaux, Son Dénombrement de Bethléem, son Massacre des 
Innocents. J'admirais le génie avec lequel, par la bonhomie, 
il atteignait la grandeur. Comment, de ces marmots titubant 
sur la glace, de ces commères cuisinant en plein vent, il 
s’élevait jusqu’au mystère de la nature pelotonnée sous la 
neige et jusqu’à l’allégresse de Noël et à cette attente du 
miracle par lesquelles les hommes, en hiver, se consolent 
de la cruauté du ciel. 

En Hollande mes livres me permirent de découvrir la vraie 
patrie de la neige. Les critiques m’aidèrent à découvrir au 
pays des canaux trois tendances majeures. 

D'abord celle de Joos de Momper : de grands paysages 
vallonnés, d’un rythme étrange et fort. Des arbres aux formes 
tourmentées où se cache le mystère. Les personnages 
semblent écrasés par le poids de l’hiver. Et la neige étend là- 
dessus sa mansuétude. 

Ensuite la tendance d’Avercamp. Les arbres ne semblent 
pas sur le point de nous étouffer. La neige devient une source 
de joie. Les hommes, les femmes, les enfants se rient de 
l'hiver. Le froid stimule leur envie de vivre, de galoper, de 
sentir courir dans leurs veines un sang plus chaud. 

Enfin Ruisdael. La nature s’adoucit, se rapproche de la 
vérité quotidienne. C’est presque un acte de foi panthéiste. 

Je ne choisissais pas entre ces trois tendances. J’admirais 
que la neige (rien que du blanc) put comporter tant de 
variété. 

Le xvine siècle en France me déçut. Ces gens-là étaient 
trop mondains. La neige n’était pour eux qu’un décor à 
courbettes, comme les glaces de leur salon. J’éprouvai 
quelque agacement à la voir servir de cadre aux galanteries 
d’un Lancret : un jeune homme agenouillé attacher le 
patin d’une belle dame qui découvre coquettement sa 
cheville. | 

Je dus aller chercher la force jusqu’en Espagne. Chez 
Goya représentant la sierra sous la neige. Le vent courbe un - 
petit arbre. Les paysans semblent changés en statues de 
stupeur. Un mulet, écrasé sous son fardeau, participe à cet 
accablement. 

En France le xrx® siècle me rendit le mystère de la blan- … 
cheur. 

Mais je dois faire d’abord une confession. La retraite de. 
Russie m’inspire une vive pitié. Mais, quand Charlet la peint, 
elle me gêne. De même, Napoléon, sur le champ de bataille 
d’Eylau, a droit à tous nos saluts militaires. Mais mon 


MAÏLE . 


Abel Grimer (1573-1619) : né à Anvers, était architecte et peintre de paysages. La « Fuite en Égypte » datée de 
1592, illustre janvier dans la série des douze mois. Le tableau est conservé dans la chapelle de Montfaucon-en-Velay, 
en Haute-Loire. Ce sujet de calendrier est un des premiers, avec les quatre saisons et la Nativité, où la neige fasse 
son apparition dans la peinture. Grimer place ici maisons et branchages noirs sur le fond blanc uni de la neige. 


Pieter Brueghel (1528-1569) fut surtout un peintre de scènes villageoises. Sous le prétexte d'illustrer le « Massacre 
des Innocents » conservé au musée de Vienne (dimensions : 1,10 X 1,60 m), il a représenté un simple village flamand 
de son époque, sous la neige. Il est curieux de comparer cette œuvre encore empreinte de l'esprit médiéval avec la 
transposition qu’en a faite André Derain en 1954 et dont un détail est reproduit en couleurs sur la couverture. 
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LE XVIIe SIECLE 

Ï es écoles flamande et hollandaise du xvn® comportent de nombreux 
1 paysagistes qui ont donné à la neige une part plus importante que 
les Primitifs, en ce sens qu’ils commencent à la considérer comme un 
jet de tableau. Trois tendances se distinguent : la neige rend la nature 
hostile à l’homme ; la neige permet les jeux d’hiver ; la neige ajoute à 
la poésie de la nature. Dans les trois cas les paysages sont animés 
de paysans et de citadins. La neige n’est plus un simple tapis blanc. 


Jacob Fouquier (1580-1659) fut l'élève de Brueghel et de Josse de Momper (1564-1635) est sans doute le premier véritable paysagiste de l'école 
Josse de Momper. Spécialiste de paysages, il fut souvent chargé flamande. Son « Effet de neige » conservé au musée d'Orléans montre une nature presque 
par Rubens des fonds de ses tableaux. Le paysage du Musée hostile où la neige implacable transforme la forêt en ennemie. Les personnages de ce tableau 
de Cambridge (ci-dessus) illustre la vie des flamands en hiver. seraient de Jan Brueghel. Le côté « échevelé » des arbres est typique du début du xvui® siècle. 


Hendrick Avercamp (1585-1634) est le grand maître hollandais des jeux de neige et des scènes Jan van de Cappelle (1625-1679) est un peintre 
de patinage comme celle de la collection François Heim (dimensions : 54 X 91 cm) où l’on voit les hollandais de marines. Ses rares paysages de neige 
abords de la ville de Kampen et la rivière gelée sur laquelle évoluent de nombreux personnages. traduisent une nature où l’eau joue le premier rôle. 


Jan Beerstraten (1622-1666) est un petit maître flamand; il 
dut une part de sa célébrité à sa spécialisation dans les scènes 
de patinage. Le « Paysage d'hiver » (toile 82 X 128 cm, 
vendue 250 000 F à Bruxelles en mars 1953) montre un 
éclairage dramatique de demi-jour nordique sur le château 
de Buren. Les arbres blancs se découpent sur un fond sombre. 


Jacob Ruisdael (1625-1682) est, avec son oncle Salomon, le plus célèbre 
paysagiste du xvii® siècle hollandais. Un de ses paysages d’hiver (36,5 
X 45 cm) a été vendu près de quatre millions à Paris en 1949. Sa virtuosité 
technique lui permet de traiter tous les sujets. Il aime les effets de 
ciels et introduit un certain romantisme dans ses peintures tout en captant, 
comme les Impressionnistes plus tard, un aspect instantané de la nature. 
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LE XVIII SIÈCLE 


° xviu® siècle fait une part presque nulle aux paysages purs 

pour s’attacher à la peinture anecdotique. Les quelques 
tableaux qui font exception sont conventionnels (linfluence de 
l'Italie ne favorisait pas la présence de la neige). A la fin du 
siècle et au début du xix°, les tableaux de neige sont des exer- 
cices de grands maîtres, et non plus des œuvres de spécialistes. 


s-César van Loo (1743-1821) est un paysagiste parisien 
n'a laissé que des œuvres de second plan parmi lesquelles 
ques paysages un peu artificiels, comme celui, sous la neige, 
ervé au musée de Cherbourg et reproduit ci-dessus. 


Francisco Goya (1746-1828), le génie de 
la peinture espagnole de la fin du xvin® siècle, 
a su transposer dans un tableau de neige 
exceptionnel, conservé au musée du Prado 
à Madrid, son sens du tragique tel qu’on le 
retrouve dans tout son œuvre peint et gravé. 


Ferdinando Foschi (xvini® siècle) constitue 
une exception dans l’art italien par ses paysages 
de montagne couverts de neige dont il a peint 
toute une série. Le paysage ci-dessus (123 
X 167 cm, « Voyage en Hiver ») appartient à la 
collection François Heim. C'est une scène soi- 
disant prise sur le vif, dans un habile montage. 


| Pillement (1727-1808) est lui aussi un petit maître du 
age pris entre la nature et la décoration, mais il a trouvé 
originalité dans certains effets de soleil sur la neige 
rendent la nature moins grandiloquente et moins hostile. 
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ues Loutherbourg (1740-1813) est un peintre français 
atailles et d'histoire qui a laissé quelques scènes d'hiver 
manière flamande (notamment « Les Patineurs» du musée 
Strasbourg), où l’anecdotique l'emporte sur le paysage. 


Gustave Courbet (1819-1877) est le grand chef de l'école du 
paysage réaliste au xix® siècle avec ses différentes vues du Jura 
dont les « Deux braconniers sous la neige » du musée de Besançon. 
La neige a permis à Courbet des empâtements de couleurs très subtils. 
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LES IMPRESSIONNISTES 


| premiers Impressionnistes subirent l’influence des paysages de Courbet - 

puis s’en libérèrent pour s’attacher plus proprement à l’étude de la lumière. 
Monet fut le premier à prendre la neige pour thème en 1865 ; puis vint Jong- 
kind avec ses scènes de patineurs à la manière de ses ancêtres hollandais, puis 
Sisley et Renoir avant 1870. Plus tard le printemps l’emportera sur l’hiver dans 
la faveur des Impressionnistes qui d’une manière générale sont autant des ” 
peintres urbains que des paysagistes « de campagne ». C’est cependant dans 
cette école que l’on trouve les plus beaux paysages de neige de la fin du xix° siècle. 


Stanislas Lépine (1836-1892) fut élève de Corot. || est un des 
tenants du paysage de neige avec ses vues citadines comme la « Rue 
de Montmartre sous la neige », autrefois dans la collection Daber. 


Claude Monet (1840-1926) est l'Impressionniste qui consacra le plus de toiles à la neige, 
surtout avec la série des « Débâcles des Glaces » commencée vers 1880. Dans le 
tableau du musée Marmottan, il a lié deux sujets fugaces : le chemin de fer et la neïge. 


Gustave Caillebotte (1848-1894) fut l’ami des Impressionnistes. 
On lui doit des tableaux qui se rattachent souvent à l’art de Monet. 
Ses « Toits sous la neige » sont conservés au Jeu de Paume. 


Albert Lebourg (1849-1928) se rattache au groupe des 
petits maîtres impressionnistes disciples de Pissarro. Un exemple : 
le paysage ci-dessus, de « Neuilly-sur-Seine sous la neige ». 


Alfred Sisley (1839-1899) est le peintre impressionniste des ciels: c'est toujours 
par là qu'il commençait ses tableaux. Dans la « Neige à Louveciennes », tableau du $ ; 3 s ali 
musée du Jeu de Paume, il a traduit l'épaisseur et la lourdeur d’un ciel chargé de neige. I É se QURTTTTEL 
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Armand Guillaumin (1841-1927) est comme Lebourg un des petits maîtres impressionnistes 
spécialisés dans le paysage, dont les œuvres sont très en hausse aujourd'hui depuis que les toiles 
de maîtres sont devenues inaccessibles. Ci-contre « Le Chemin creux », du musée du Jeu de Paume. 
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L'ÉCOLE DE PARIS 


[LEGS de Paris au début du xx° siècle manifeste des tendances 

très diverses, parmi lesquelles le fauvisme est sans doute la der- 
nière qui ait laissé une place primordiale au paysage et donc au paysage 
de neige, jusqu’au renouveau d'intérêt actuel pour le réalisme. 


Jules Zingg (1882-1942) est un peintre au métier solide, 
Les « Toits sous la neige » appartiennent au musée d’Art 
moderne, à Paris. Ses paysages de la campagne sont recherchés. 


Roger Chapelain-Midy (né en 1904) fait lui aussi une grande 
part au paysage dans son œuvre; on le classe dans le groupe 
néo-réaliste de l’école de Paris. || traite la neige comme un sujet 
en soi sans pourtant en faire un paysage absolument véridique. 


Maurice Vilaminck (né en 1876) s'attache, comme toute l’école fauve à donner le maximum 
d'intensité aux couleurs. La « Route sous la neige » de 1925 appartient à M. Pétridès. Le blanc et 
les effets de neige lui ont permis des contrastes très forts avec éclairage violent en premier plan. 


Jean Eve (né en 1900) est un peintre que l’on peut classer parmi 
les « naïfs » contemporains. Dans tous ses tableaux il 
apporte un soin méticuleux à la traduction des moindres détails. 


Marc Chagall (né en 1 887) créeune poésietein- Vinay (né en 1907) est un « jeune ».llattache 
tée de surréalise. L’« Église sous la neige », d'une une grande importance au dessin sur lequel la 
collection privée, rappelle son origine russe. couleur prend une plus-value de suggestion. 


Albert Marquet (1875-1947) qui fit partie de l'école fauve, est sans 
doute le plus grand spécialiste des vues de Paris sous la neige. Le tableau 
ci-dessus appartient au Petit-Palais. Marquet a souvent peint les abords 
de la Seine et de Notre-Dame, vue sur laquelle donnait son atelier. 
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ÉCOLES ÉTRANGÈRES 


L° écoles étrangères de l’Europe moderne 

font toutes une place plus ou moins impor- 
tante au paysage et par conséquent au paysage 
de neige qui pour les pays du nord, tombe 
dans la tradition classique de leurs pays, comme 
la Suisse, les Pays-Bas et les pays nordiques. 


Fritz Thaulow (1847-1906) est un Norvégien dont 
les paysages atteignent aujourd'hui jusqu’au demi- 
million. Son « Hiver en Norvège » appartient au 
musée du Jeu de Paume où il est placé à côté des 
œuvres impressionnistes françaises, Fritz Thaulow a 
surtout travaillé en France où il s'était fixé très jeune. 


Charles Leickert (Belge 181 8-1907)est un spécialiste 
du paysage d'hiver. Ila repris modestement la tradition 
de ses ancêtres flamands. Ses œuvres valent moins de 
50 000 F en vente publique mais sont assez rares. 


Léon Brusselmans 
(1884-1953) est un 
peintre belge aux 
tonalités sourdes. 
Les « Jardins sous la 
‘ neige » (ci-contre) est 
de construction « cu- 
biste » avec une sté- 
nographie à la Dufy. 
Valerius de Saede- 
leer (1867-1941) 
auteur de l’ « Hiver » 
(ci-dessous) est un 
des fondateurs du 
groupe Laethem St- 
Martin. On retrouve 
des souvenirs de 
Del Brueghel dans cer- 
FER taines de ses œuvres. 
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admiration pour lui n’aurait pas été diminuée d’une once si Gros ne l’avait pas peint. 

Enfin parut Courbet. Cet Hercule du Jura a vu dans la neige la matière qui lui permit 
de pétrir les empâtements qu’il aimait. Je découvris avec reconnaissance sa neige 
musclée. Ses scènes de chasse où la violence se détachait sur un tapis de candeur, ses 
remises de chevreuils, son célèbre Ha//ali du cerf du musée de Besançon. 

Les Impressionnistes me révélèrent une neïge neuve. Elle comblait leur envie de 
saisir impression qui fuit. Le coup de soleil subit, le reflet qui s’attarde.. 

La neige devint pour eux l’alibi du tour de force. Ils s’évertuèrent à montrer tout ce 
qui, chez cette blanche n’était pas blanc. Ils la truffèrent de blancs rosés, de blancs 
bleutés, de blancs violines. 

Je me délectai aux neiges de Pissarro, à Auvers-sur-Oise, et à celles de Loiseau, 
parfois si proches. À lui seul Monet m’offrit tout un univers de neige. Ses chemins 
où la neige s’effiloche aux arbres. Et son fameux train arrivant sous la neige, avec ce 
frisson d’angoisse des matins d’hiver. 

Sur la neige je plaçai mes pas dans ceux de Lépine, de Lebourg, de Guillaumin 
qui lançait un coup de soleil sur la blancheur, comme un vrai Suédois. Sisley me retint 
aussi avec la sécheresse élégante de ses arbres. . 

Je découvris avec surprise que les trois « Grands » de la révolution moderne, 
Cézanne, Van Gogh et Gauguin, avaient négligé la neige. Ils allaient chercher le soleil 
à Aix, à Arles, à Tahiti. Pourtant Cézanne fut tenté une fois par la neige, et il la traduisit 
avec sa puissance habituelle. Van Gogh avait abandonné à Nuenen ses souvenirs de 
neige. Mais quand Gauguin mourut, dans son île lointaine, on découvrit sur son 
chevalet sa dernière toile, inachevée : un paysage de Bretagne sous la neige. 

Même les Fauves ont « fait de la neige». Ils s’aperçurent que le blanc rehaussait 
les couleurs hurlantes qu’ils faisaient ruisseler de leurs crinières. Le dernier tableau 
de Derain est la copie du Massacre des Innocents de Brueghel. On devine avec quelle 
avidité je comparai les deux scènes. Et avec quelle joie l’idolâtre de Brueghel que 
je suis vérifia que Derain, en lui donnant plus de mouvement avait arraché ce tableau 
sublime à sa fixité d’éternité pour le tirer vers la vie. 

Pour les neigeux modernes, j’eus la fierté de faire une remarque. Chez eux ce n’était 
pas la neige des champs, mais la neige des villes. 

La neige parisienne d’Utrillo, avec son angélisme triste et sa ouate naïve empaquetant 
Montmartre. La neige tragique des villages de Vlaminck, labourée d’ornières profondes 
et arrosée d’un projecteur féroce qui fait saillir quelque ferme au premier plan. La neige 
des grands paysages de Paris par Marquet : ses à-plats immenses, sur les trottoirs, les 
quais, les parapets, comme lissés au fer à repasser. 

Maintenant la neige est à tous. Elle devient presque professeur à l’école des Beaux- 
Arts. Elle apprend à travailler les valeurs, les volumes. Nos peintres d’aujourd’hui 
s’en régalent comme d’une friandise à la portée de toutes les bourses. 

Brianchon et sa neige élégante, Chapelain-Midy et sa neige gaie. Jean Eve et sa neige 
naïve. Chagall et sa neige baroque. 

Pour m'aider à constituer ma collection, je me suis fait un petit carnet où j’ai noté à 
quels prix je peux trouver de la neige : 

À MOINS DE CINQUANTE MILLE FRANCS : dans les ventes et chez les anti uaires, des 
petits paysages de la fin du xrx® et du début du xx®, par exemple Ten Cate, Galien-Laloue 
(spécialiste des places de Paris), Andreas Shelfout (un Hollandais qui n’a fait pratique- 
ment que de la neige), Charles Leickert, Henry Altmann (un sous-impressionniste 
qui a tendance à « monter »). 

JUSQU’A CENT MILLE FRANCS : des jeunes que je peux acheter à l’« Hôtel » et dans 
des galeries et qui monteront sans doute : Pressmane, Vinay, Montané et Jean Puy, 
Lebasque, Durey… Des peintres d’entre 1900 et 1940 que j'ai remarqués, attirés 
parfois par la neige : Jules Zingg, Louis Charlot (des paysages du Morvan), Walsch 
(l’Alsacien aux couleurs patriotiques). 

ENTRE CENT MILLE ET CINQ CENT MILLE, l'éventail de la neige s’étend : 

a) Beaucoup de petits peintres hollandais du xvrre : Claes Molenaer, qui a fait 100 000 
il y a quelques mois à l’hôtel des Ventes, Claes van der Heck, dont un paysage de 31 cm 
sut 44 a atteint 500 000. 

b) Des contemporains qui ont de très bons noms : Montézin, Brianchon, Terech- 
kovitch, Chagall (une gouache seulement), Brayer, Chapelain-Midy, Oudot. 

c) Les contemporains des impressionnistes et leurs suiveurs : Lebourg, Guillaumin, 
Raffaëlli, Luce, Lépine (si j’en trouve un petit), Maufra (souvent délaissé), Loiseau (qui 
devient de plus en plus cher). 

d) Des peintres étrangers. Des Belges : Louis Apol, Valerius de Saedeleer, Brussel- 
mans. Des Suédois : Fritz Thaulow qui a vécu en France. 

DE CINQ CENT MILLE À UN MILLION: des œuvres de second plan des grands maîtres, 
qu’ils soient hollandais, flamands ou impressionnistes. Un Utrillo (pas de neige avant 
1925), où un Vlaminck (après l’époque cézannienne). Un petit Jongkind. Un Courbet 
du temps où il travaillait pour payer la colonne Vendôme. Un Lépine (s’il est grand). 
Ou des œuvres excellentes de petits maîtres comme Jacob Fouquier, Claes Heck, 
Van Pool, etc. 

AU-DESSUS D’UN MILLION : très difficile pour moi... 

J'ai observé que les peintres suivants ne descendaient jamais au-dessous d’un million, 
même pour leurs œuvres banales : Avercamp, Van der Neer, Ruisdael, Van Goyen. 
Le million est souvent dépassé par Courbet et toujours par Monet, Pissarro, un Derain 
fauve, Marquet. De trois à quatre millions pour ces quatre-là au moins. 

Et les chefs-d’œuvre de neige des musées : inaccessibles. Je me contente de rêver 
en allant les voir sous tous les méridiens. P. G. 


Maurice Utrillo qui vient de mourir (1883-1955) est incontestablement le maître des paysages citadins sous la neige. 
Sa vue de « Saint-Pierre de Montmartre » (détail ci-contre en couleurs), qui appartient au musée du Petit Palais, 
est un des mille aspects qu'il a laissés d’un quartier qu'il a très souvent peint d’après de simples cartes postales. 
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UN TOUR DE MANIVELLE 


TRANSFORME UNE TABLE EN BONHEUR-DU-JOUR 


En introduisant des crémaillères de façon invisible 
des ébénistes du XVIII‘ siècle ont imaginé des 
meubles à transformat ons qui comblent à ravir le 
goût du secret, du sens pratique et de la mise en scène. 


NE société aussi raffinée que celle de la fin de l’Ancien 
U Régime, pour ne pas mourir d’ennui avait besoin 
de nouveauté, avait besoin de surprendre et d’être 
surprise. L’engouement pour les meubles à mécanique 
s’explique par ce besoin de surprendre et d’introduire 
une note de fantaisie supplémentaire dans le décor de 
la vie. De là viennent ces meubles qui dissimulent des 
mécaniques et des crémaillères actionnées par des mani- 
velles. En un tour de main, on découvre un plateau, on 
fait surgir un élément jusque-là niché dans le corps du 
meuble. Ainsi telle petite table se transforme en pupitre 
à écrire, ou encore, telle commode dont les formes sont 
à peine insolites se transforme en bureau-secrétaire. 

Ces meubles «à mécanique» se. distinguent, dans 
immense réservoir du mobilier du xvrrre siècle, de ceux 
à transformation simple, meubles pliants, à usages 
multiples si commodes en voyage ; on en exclut aussi les 
fauteuils et les lits destinés aux infirmes ; on en exclut 
enfin les meubles à déclic ou à combinaisons secrètes. 
Par contre, les meubles « mobiles» sont considérés 
comme les cousins des meubles à mécanique. Parmi ces 
« mobiles », on range déjà la table volante construite 
à Florence pour les noces de Marie de Médicis. Mais la 
plus célèbre est sans doute la fameuse table à souper du 
château de Choisy. La relation en est rare. La voici. 

Le château de Choisy était la résidence favorite de 
Louis XV, qui l’avait acheté en 1739 au duc de la Vallière 
pour en faire un rendez-vous de chasse et d’amour. C’est 
là que le roi et ses maîtresses s’abandonnaient au bon 
plaisir, sans oublier celui de la bouche. Plaisir supplé- 
mentaire : celui de s’amuser d’une table ronde pour douze 
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personnes, dont le centre, mobile, actionné par une 
manivelle, faisait la navette entre la salle à manger et 
l’office qui se trouvait à l’étage inférieur. Grâce à ce monte- 
charge ingénieux, on présentait devant les convives les 
diférents services du souper. Le préposé à la manivelle 
ne devait guère rester inactif. Un menu a été conservé : 
d’abord deux oilles et deux potages, huit hors-d’œuvre, 
suivis de quatre grandes entrées, de quatre moyennes, 
puis huit plats de rôtis, quatre salades, enfin seize entremets. 
Jours maigres ou jours gras, il fallait à l'imagination du 
cuisinier trouver les quarante-huit plats exigés. 

Autour de la table et entre les convives étaient disposées 
quatre petites tables volantes, appelées « servantes » ; 
elles portaient crayons et cartes où l’on écrivait ce que 
l’on désirait en vins et liqueurs. Les « servantes » elles 
aussi descendaient et remontaient chargées, pour redes- 
cendre de nouveau lorsque les convives tiraient le cordon 
de la sonnette. On s’amusait ferme avec ces tables. 

La table ronde était le centre de la vie à Choisy. 
Le roi l’avait commandée à l’ingénieur Guérin, de Mont- 
pellier. L'idée lui en était venue grâce à une petite table 
mouvante dont son beau-père Stanislas Leczinski lui 
avait fait présent. Louis XV voulut en avoir une qui fût 
six fois plus grande. Un premier modèle, destiné à 
Versailles, fut d’abord entrepris puis abandonné. C’est 
alors que Guérin construisit à Paris la table destinée à 
Choisy, où elle fut installée dans lhiver de 1755-1756. 

Guérin, assisté du mécanicien Sulpice, avait fait appel 
à des maîtres de nombreuses corporations : un charpentier, 
deux menuisiers ; un ébéniste (Joubert, qui avait été 
chargé de la marqueterie) ; enfin un orfèvre chargé 
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La reine Marie-Antoinette avait confié à Riesener le soin de lui fabriquer un bureau à usages 
multiples, en marqueterie et bronze doré. Cette table, livrée à Versailles en décembre 1778, 
appartient aujourd’hui au Metropolitan Museum de New York et vient d’être présentée à Ver- 
sailles dans le cadre de l’exposition sur Marie-Antoinette. Large de 1,13 m et haut de 79 cm, ce 
bureau plat se transformait — grâce à la manivelle visible sur le côté droit et reproduite en 
page de gauche — en un bureau à pupitre ; des casiers étaient mis à jour par cette même 
manivelle. La qualité des bronzes dorés classe ce meuble parmi les chefs-d’œuvre de Riesener. 


Les tables à la Tronchin permettaient, suivant 
l’inclinaison et la hauteur du plateau supérieur 
aciionné par une manivelle, d’écrire assis ou 
debout. Employées généralement par les architectes, 
elles durent leur nom à Théodore Tronchin, célèbre 
médecin suisse qui vint faire fortune à Paris à la 
fin du xvine siècle. Riesener a signé la table Tronchin 
en acajou et bronze doré reproduite ici dans deux 
positions différentes, et qui appartient à une grande 
collection parisienne. Le mécanisme de ces tables 
était composé de tringles et de crémaillères. 
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Une commode ventrue en marqueterie d'époque Louis XV, appartenant à M. Aubertin, se 
transforme en bureau à l’aide d’une manivelle que l’on fixe sur le côté droit. Le plateau äglissières, 
tiré en avant, découvre un corps de tiroirs qui se dresse à l’aide de la manivelle. Le bureau fermé 
mesure 78cm de hauteur, 93 cm de large et 54 cm de profondeur. Les poignées latérales indiquent 
que ce meuble était destiné à être porté : ce devait être vraisemblablement un meuble de voyage. 


Les tables à jeux à combinaisons multiples connurent un 
immense succès au xviie siècle. On peut apprécier la grâce 
autant que l’ingéniosité d’une petite table de la collection Lantué- 
joul-Boucherain, d'époque Louis XV, en marqueterie de bois de 
rose et de violefte et signée par l’ébéniste Migeon. Fermée, elle 
sert de table d'échecs ; le plateau peut se dresser pour servir 
de pupitre de lecture, ou s’enlever et découvrir alors un jeu 
de jacquet. La manivelle permet de dérouler un tapis de feutre 
destiné aux jeux de cartes. Enfin deux éventails latéraux en 
parchemin protègent les joueurs des courants d’air. De multiples 
tiroirs contiennent les différents jeux de cartes et les jetons. 
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Un bureau de dame en marqueterie, conservé par le 
musée Nissim de Camondo, peut redevenir en un tour 
de manivelle une simple table Louis XV aux pieds 
cambrés et aux flancs galbés. Une moitié du plateau 
se rabat pour former écritoire tandis que l’autre moitié 
sort de sa gaine et dévoile trois tiroirs, ornés de la même 
marqueterie à losanges et entrelacs. Ce petit meuble 
ne mesure, replié, que 72 cm de haut. Il doit sa vogue 
au goût du secret propre aux femmes du xvine siècle. 


Ce sont surtout les ébénistes allemands installés 
à Paris qui, par leur habileté et leur sens de la 
mécanique, contribuèrent à répandre la mode de 
meubles à transformations. L’ébéniste Canabas, 
Gegenbach de son véritable nom, a signé une petite 
fable pupitre en acajou massif qui appartient à 
M. J.-P. Laumonier. Le plateau forme pupitre ; il 
peut s’incliner à volonté et se fixer à la hauteur 
voulue. Une tablette, un porte-bougie et un tiroir 
à plumes complètent ce meuble léger dont la 
fabrication contribua à la renommée de Canabas. 


Adam Weisweiler a signé un grand bureau en acajou moucheté et bronze 
doré qui appartint autrefois à Cambacérès (aujourd’hui dans la collection 
de M.G.). Un mécanisme permet d'élever le plateau supérieur qui repose 
sur quatre tiges s’insérant dans les pieds du meuble ; on peut alors écrire 
debout et utiliser l’espace situé entre les plateaux comme bibliothèque. 
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d'exécuter des plaques de cuivre, d’or et d’argent. De 
plus, un bronzier avait ciselé les quatre «servantes», en 
forme de coquilles, avant de les envoyer chez un doreur. 
L’ensemble avait coûté plus de cent cinquante mille livres 
(environ soixante-dix millions d’aujourd’hui) et pourtant 
ce fut la ruine de Guérin. Il fut amené à abandonner tous 
ses autres travaux pour se consacrer à cette table ; chaque 
fois que le roi voulait s’en servir, il appelait Guérin, 
à Choisy. Après la mort de l’ingénieur, en 1793, c’est 
l’ébéniste Caspar Schneider qui fut chargé de ce soin. 

Entre 1755, où l’ébéniste Joubert n'avait été qu’un 
collaborateur de l'ingénieur Guérin, et 1763, où l’ébéniste 
Schneider supervisait les tables de Choisy, à côté des 
« machineries » mouvantes, les mécaniques s'étaient 
insinuées dans les meubles eux-mêmes, par des jeux 
savants de crémaillères. Dès lors, le premier rôle appartint 
à l’ébéniste. Certes, on continuait à fabriquer des meubles 
à machineries comme cette table volante que l’ingénieur- 
mécanicien Loriot avait construite, en 1769, pour Trianon 
(et dont Catherine de Russie possédait une copie) ou ce 
buflet destiné aux petits appartements de Versailles, et 
qui, grâce à des cordages invisibles, disparaissait au 
sous-sol pour remonter chargé de victuailles. Il s’agissait 
encore là de l’œuvre d’un mécanicien ingénieur, et l’ébé- 
niste n'avait qu’un second rôle. Tandis que les meubles 
à mécanique proprement dits étaient conçus et exécutés 
sous la direction des ébénistes. Le mécanicien n’était 
plus qu’un acolyte, un simple conseiller technique. 

Ce sont les ébénistes allemands installés en France qui 
ont le mieux réussi dans ce domaine. Les pièces qu’ils 
livraient étaient d’aussi belle qualité que les meubles 
ordinaires. Un des plus célèbres parmi ces maîtres 
allemands, David Roentgen, associé à l’horloger Kintsing, 
avait imaginé quantité de meubles où la mécanique était 
utilisée principalement pour des tiroirs secrets. Son 
compatriote Jean-Gotlieb Frost, se prétendant son 
successeur, se spécialisait dans les tables-pupitres actionnées 
par des manivelles. Dauphine, puis reine, Marie-Antoi- 
nette avait largement fait appel à « ses allemands ». C’est 
ainsi que Conrad Mauter, ébéniste du comte d’Artois, 
devint un grand fournisseur de tables mécaniques. 

D'ailleurs, rapidement, ces meubles cessaient d’être 
l’amusement exclusif de la Cour. Maîtres allemands ou 
français, comme Jean-Baptiste Cochois, en fabriquaient 
pour la ville. Ainsi, déjà célèbre grâce à ses lumières 
indirectes et à son chauffage dissimulé, l’hôtel du comte 
Dufort de Cheverny, rue de la Bonne-Morue (aujourd’hui 
rue Boissy-d’Anglas), en renfermait bon nombre. 

La mode des meubles à mécanique ne disparut pas avec 
la monarchie. Si Birghan, ancien ouvrier de Beneman 
puis ébéniste fabricant de meubles à mécanique, préféra 
après 1794 fournir à l’Intendance des crosses de fusil, 
si Lardé, la même année, préféra se spécialiser dans les 
meubles à transformation en inventant un sofa pouvant 
servir de lit, de canapé, de coffre, d’autres comme Léger, 
Frost, Schneider et Etienne Meller prolongèrent le 
meuble à mécanique à travers le Consulat et l’Empire. 
Et quelques-uns parmi les plus beaux avaient été fabriqués 
pour La Fayette et Cambacérès. 

Mécanique parfaite, ébénisterie et marqueterie de 
très belle qualité, bronzes et dorures d’une particulière 
richesse, grande rareté aussi, font de ces meubles des 
objets d’une curiosité raffinée, témoins d’une époque où 
lingéniosité était au service de l’amusement, considéré 
comme l’un des arts de vivre. F.D. 


La célèbre table mouvante du château de Choisy — conçue par l'ingénieur 
Guérin de Beaumont pour Louis XV— inspira plus d’une table à transformations 
dont, apparemment, un guéridon bouillotte, de la collection Seligmann 
(reproduit ici), œuvre de l’ébéniste Weisweiler. Un modèle presque semblable, 
dû à Canabas, se vendit 750 000 francs l’an dernier à la galerie Charpentier. 
D'un diamètre de 90 cm, ce type de table en acajou comporte un plateau 
central qui, grâce à une tige et à un cliquet, s’élève à volonté en présentoir. 


débeg vii 


Le chef-d'œuvre des meubles à transformations esi sans doute le meuble dit « à la 
Bourgogne », que le célèbre Oeben conçut pour la bibliothèque de voyage de 
Mme de Pompadour. Il appartient aujourd’hui à la collection de M. Richard Penard y 
Fernandez. Sous les apparences d’un petit chiffonnier haut d’un mètre, ce meuble dissimule 
dans chacun de ses quatre tiroirs, de bas en haut : un prie-Dieu, puis une petite fable 
mobile pour écrire dans son lit, un tiroir aménagé pour la présentation des cires, 
enfin une loge pour la poudre à cheveux et de multiples cacheïtes. En outre, une mani- 
velle permettait de faire jaillir du corps du meuble une vitrine pour les reliures 
précieuses. L'ensemble exceptionnel, tant par son ingéniosité que par la qualité FIN 
de son ébénisterie, est plaqué de marqueïerie à damiers et orné de bronze doré, 
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Le «cabinet» du xvrr siècle le plus extraordinaire... 


par Jacques WILHELM 


Conservateur en chef du musée Carnavalet 


En son somptueux hôtel du Marais, Colbert de Villacerf avait fait installer vers 1650, 


à côté des vastes salles d’apparat, une pièce intime. Ce « cabinet » entièrement en 


boserie peinte, transporté sans retouche au musée Carnavalet, témoigne de l'esprit 


HUE M 


Les ornemanistes français du milieu du xvu® siècle, 
en s'inspirant des italiens, ont donné libre cours à leur imagi- 
nation dans maints hôtels du Marais. Le cabinet de Colbert de 
Villacerf, transporté au musée Carnavalet, est une des plus 
éclatantes preuves de leur virtuosité. La polychromie y 
joue dans chaque détail. Les dessins des panneaux (dont un 
détail ci-dessus) se répètent plusieurs fois avec des couleurs 
différentes. Certains éléments décoratifs : rubans, dais, rin- 
ceaux et chimères, interprétés ici dans le style de Louis XIII, 
préparent déjà le style de Louis XIV et même de Louis XVI. 
Au-dessus de la cheminée les initiales de Colbert de Villacerf 
forment le motif central de la frise. Cette boiserie, restéeintacte, 
est un document précieux d’ornementation de style Louis XIII. 
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N sait l'extrême rareté des décorations 
parisiennes du xvu® siècle. Celle de 
l’hôtel Colbert de Villacerf est d’autant 

plus précieuse qu’elle a conservé sa disposition 
primitive, sa dorure et sa peinture d’origine 
et n’a subi aucune restauration. Sa qualité 
exceptionnelle révèle qu’elle est l’œuvre des 


* meilleurs ornemanistes. 


Ce cabinet, au lambris peint de grotesques 
polychromes, provient d’un hôtel qui subsiste 
encore, au n° 23 de la rue de Turenne, mais a 
été surélevé et défiguré au xix® siècle. En 1872, 
la Ville de Paris acquit cette décoration et la fit 
poser au musée Carnavalet. 

L’hôtel avait été construit, à partir de 1643, 
pour Edouard Colbert de Villacerf, cousin 
du ministre de Louis XIV. Les aménagements 
intérieurs en furent faits vers 1650, date que 
vient confirmer le style de l’ornementation. 

Le lambris est du type dit « de hauteur », 
parce qu'il couvre toute la surface des murs. Il 
est divisé, horizontalement, en quatre principaux 
registres: soubassement, étage de grands pan- 
neaux, bandeau plat continu, frise de panneaux 
en largeur précédant la corniche. Particularité 
très rare, une énorme voussure, faite de planches 
de bois, forme une voûte partielle au haut de la 
pièce. Elle s’achève sur une épaisse moulure 
d’avant-corps, cernant un caisson creux dont 
le fond est formé d’une peinture mythologique 
sur toile. Dans le sens de la largeur, les grands 
panneaux alternent avec des parcloses. 

La sculpture ne joue qu’un faible rôle dans 
cet ensemble. Elle est limitée aux moulures 
d’encadrement, faites de rangées d’oves ou de 
feuilles d’acanthes, et au décor du panneau 
surmontant la cheminée. Ce panneau est divisé 
en deux parties : dans sa partie inférieure, un 
panneau bas a probablement remplacé, à la fin 
du xvrre, une glace ; au-dessus, est un grand 
cadre circulaire, sculpté et doré à plein comme 
les amours en ronde bosse qui le dominent 
et les guirlandes de feuilles qui l’encadrent. 
Un portrait de Mazarin, peint sur toile, occupe 
ce cadre, certainement depuis l’origine. 

L’usage presque exclusif du bois est caracté- 
ristique de l'esprit purement français de ce 
lambris. Le bois, au contraire, est très peu 
employé à cette époque en Italie, pays de 
stucateurs, et dans les décors intérieurs faits, 
à Paris même, sous l'influence des modes 
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d'invention des peintres du temps de Louis XIII dans le domaine de la décoration. 


italiennes. La multiplication des registres 
horizontaux est encore ici de style Louis XIII, 
style qui se prolongera d’ailleurs jusqu’au règne 
personnel de Louis XIV et à la dictature 
artistique de Colbert et de Lebrun. Ces divisions 
seront bientôt réduites à trois, et à deux enfin 
vers le milieu du xv® siècle. 

Bien que, jusque vers 1660, les profils des 
moulures soient généralement fort épais, ils 
ont été allégés ici, en raison des faibles dimen- 
sions de ce cabinet, dont l’ornementation 
peinte fait tout le luxe. Sur un fond blanc- 
crème se détachent des rinceaux à la fois riches 
et élégants. L'invention en est charmante. 
Des tiges feuillues s’y enroulent; elles portent, 
tels des fleurs jaillies de leurs corolles, des bustes 
de femmes, aux ailes de papillons, qui soutiennent 
des guirlandes de fleurs de chaque côté de 
médaillons peints de figures en camaïeux, 
à l’imitation des bas-reliefs. La voussure simule, 
au centre de chacun de ses côtés, des ouvertures 
sur le ciel, où volent des oiseaux exotiques 
au-dessus de grands vases de céramique. Dans 
les coins, des amours chevauchent des dra- 
gons. Mais le décor des parois est d’une 
qualité supérieure. 

Simon Vouet venait, en 1643, de donner les 
modèles de ce genre d’ornements dans les 
panneaux de « grotesques » qu'il avait peints 
pour le cabinet des bains d’Anne d’Autriche au 
Palais-Royal, Charles Errard en fit d’analogues, 
au Louvre, dans les appartements de la même 
reine. Lesueur en avait créé d’admirables pour le 
Cabinet de l’Amour, à l’hôtel Lambert. Beau- 
coup de grands peintres de ce temps furent aussi 
des ornemanistes. 

Après avoir perdu sous Henri IV leur grâce 
et leur légèreté, les « grotesques », — inspirés de 
ceux que les Italiens du xvi* siècle, un Raphaël 
ou un Jean d’Udine, avaient eux-mêmes imités 
des Romains — retrouvèrent avec Vouet une 
nouvelle vogue, due au talent inventif de ce 
maître. Plus gras et plus libres, ils furent, 
sous Louis XIII et pendant la régence d’Anne 
d’Autriche, employés à profusion pour décorer 
les hôtels qu’élevaient alors, à Paris les grandes 
familles de robe et les financiers. La somp- 
tuosité de tels décors apparaît encore aujour- 
d’hui dans les appartements des La Meilleraye 
à l’Arsenal, dans la chambre de Sully et, 
un peu plus tard, dans les salles des hôtels 
Lambert, de Lauzun, et de l’hôtel dit « des 
Ambassadeurs de Hollande ». Jusque vers 1680, 
ces demeures étaient surchargées d’ornements, 
où la sculpture se combinait à la peinture. 

Mais il faut encore, par la pensée, meubler 
ces décors anciens d’éclatantes céramiques, de 
tapis précieux, d’épais rideaux, de fleurs, de 
tables et de sièges de bois doré, les animer 
du feu de mille chandelles, de la foule élégante 
des grands seigneurs en vêtements de soie ou 
de velours, pour avoir quelque idée de la 
richesse de tels cadres. A côté des vastes salles 
ou des galeries, le «Cabinet», pièce intime 
avoisinant la chambre de parade, était souvent 
le lieu où étaient disposés les objets de curio- 
sité, bibelots de matières précieuses et de 
provenance parfois lointaine, que tout FIN 
«amateur » raffiné se devait de posséder. 
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1. «Le noir miroir », mélange de cobalt et de manganèse, 
est une des couleurs les plus difficiles à obtenir dans les céramiques 
de Chine. Après la cuisson au grand feu, cet émail était souvent 
rehaussé de motifs or, cuits au feu de moufle à 300° seulement. 
Le vase ci-dessus, de la Cie de la Chine et des Indes, a été exécuté 
à l’époque K’ang-Hi avec un décor en or de scènes d'animaux. 


VERT 


LES CERAMIQUES DE CHINE 0] 


Les règnes des empereurs K’ang-Hi, 
Yong-Tcheng et K’ien-Long marquent 
l’«âge d'or» de la porcelaine de Chine: 


Cette 


période à vu la naissance 


de couleurs nouvelles, typiquement 


’ÉTUDE de la palette chinoise est indis- 
L pensable à quiconque veut recon- 
naître au premier coup d'œil une 
céramique de Chine et distinguer une pièce 
ancienne d’une copie moderne. La palette 
de Chine est caractéristique. A certaines 
périodes correspondent des gammes de tons 
très différents. Sous K’ang-Hi, de 1662 à 1722 
— à quelques années près le règne de 
Louis XIV —, le vert est la couleur domi- 
nante des porcelaines polychromes, d’où 
le nom traditionnel de famille verte. À cette 
époque, les émaux sont forts, les couleurs 
vives, en opposition aux couleurs tendres 
très appréciées au XVIIe siècle. Sous Yong- 
Tcheng et sous K’ien-Long, en effet, c’est- 
à-dire jusqu’en 1795, le pourpre de Cassius 
devient la couleur principale des céramiques 
chinoises, d’où l’appellation habituelle de 
famille rose. Nous nous sommes limités ici 
à ces trois règnes pour être le plus précis 
possible. Dans la double page suivante, des 
échantillons des couleurs fondamentales ont 
été prises sur le vif. 

Ces couleurs différentes déterminent en 
grande partie la rareté et la valeur d’une 
céramique chinoise ancienne. Par exemple, 
les pièces à fond noir sur biscuit d'époque 
K'’ang-Hi sont d’une insigne rareté ; on n’en 
trouve que dans les grandes collections 
internationales. Il y a quelques années une 
garniture de cinq pièces en porcelaine à fond 
noir d'époque Yong-Tcheng a dépassé le 
million ; aujourd’hui elle vaudrait le double. 
Par contre, les collectionneurs français 
attachent actuellement peu d’importance aux 
porcelaines bleu et blanc (n° 13) que l’on peut 
trouver pour quelques dizaines de milliers de 
francs dans le commerce. 


LES COULEURS 


Les couleurs nobles de la palette chinoise 
sont, outrele noir, le vert et le jaune. Rien n’égale 
la splendeur du vert pomme (n° 11), du vert ca- 
mélia (n° 17) ou du jaune impérial (n°S 14et 19). 

Passons rapidement sur le bleu de cobalt 


BLEU TURQUOISE 


et sur le bleu soufflé (dont on parlera plus loin) 
et arrivons au rouge de fer ou corail (n° 10) 
qui compte en France de nombreux collec- 
tionneurs. Dans une vente récente, on a vu 
des prix très importants donnés pour deux 
statuettes de jeunes femmes aux robes corail 
(800 000 F) et pour un faisan au poitrail 
corail (1 400 000 F). 

La faveur des grands collectionneurs pour 
le bleu turquoise (n° 7) ne faiblit pas depuis 
le xvime siècle. Les copies modernes sont 
d’un bleu dur, vitreux, avec larges craque- 
lures au lieu d’un réseau de mailles très 
serrées comme au XVIII. 

Cette couleur est souvent mariée avec 
l’aubergine ou violet ancien (n° 15) dont Je 
ton doit être chaud, velouté, profond sous 
une mince épaisseur. 

Le sang de bœuf (n° 9) s'appelle aussi 
Lang-Yao, du nom du gouverneur du 
K'’ang-Si qui, le premier, à l’aube du 
xvine siècle, obtint dans ses fours quelques 
rares spécimens qu'il offrit à l'Empereur. 

Enfin les blancs de Chine (n° 2) si appréciés 
en Espagne et en France dès le xvrr® siècle, 
sont toujours très recherchés. Les amateurs 
français les plus délicats les aiment crème 
légèrement rosé. Il est assez difficile de se 
fier à la couleur des blancs pour en déterminer 
l’époque, car contrairement à certains auteurs 
les blancs bleutés ne sont pas forcément 
tardifs. Il faut, par contre, se méfier de certains 
blancs crémeux finement sculptés, mais d’un 
style un peu maniéré : c’est le dernier mot 
de la technique des faussaires chinois. 

Les porcelaines polychromes qui com- 
portent une gamme de couleurs très variée 
se divisent traditionnellement en deux 
grandes classes : la famille verte (n° 3) et la 
famille rose (n°5 4 et 5). La première est 
l’apanage du règne de K’ang-Hi ; la seconde, 
des règnes de Yong-Tcheng et de K’ien-Long. 
Les couleurs de base de la famille verte sont 
le vert de cuivre, le violet manganèse, le 
jaune de titane, le bleu de cobalt et le rouge de fer: 

La famille rose doit son nom à la pourpre 


BLEU DE COBALT 


Couleur typique de cette épo- 


Pièces sur biscuit à fond 


Biscuit et porcelaine. Sur biscuit (N° 7) 


: Fe ue (famille verte), amm ; a 
à noir : très rare. Blanc du Fou-Kien très PS AE Glaçure de demi grand feu. os ours tees APE D à 
—_ Noir miroir (N9 1) : mé- (N° 2). No 3). mélange d'oxyde de cuivre pe LS NC É #4 
(os lange de cobalt et de man- Les meilleures pièces Sur biscuit : vert pomme, très et d'un fondant alcalin. SD URL CO feu de moufle. 
N: ganèse (grand feu) souvent (crémeuses)  provien- rare (N° 11) : vert camélia, Au XVille énpelee bien sa splendeur, profond d Ë 
FF rehaussé de motifs or cuits nent de To-Houa très rare (glaçure de demi céleste » et pur (N° 13) Émail opaque bleu violacé. 


au feu de moufle, grand feu, No 17) 


CE e 
« C A Émaux verte plus pâles, plus Peu de changement : émail ; 
2Z Eur minces, moins brillants : reflets mince bien glacé, plutôt Moinellimeide Bleulavé 
SO mn bleuâtres pâle, craquelure impercep- P Lotus bleu. | 
> Ë ls tible. 


Bleu royal (N° 29). 


U Emaux verts plus tendres, sou- 

Z ER Le nero tri a moine Certaines pièces blanc vent en combinaison avec les De (N°2 
OR Héclatetnoneide fon: bleuté sont attribuées émaux roses (No 5). Souvent plus foncé p KCIarr gen vReese ï 
De preion à cette époque, mais pr . lus terne. d'un mélange à la couverie 
o 2% deur, tourne quelquefois Tr ua tauee En monochrome ; vert concom- Le craquelé est moins fin. Manque de vigueur. feldspathique de bleu de 
Ce z Re au marron foncé. Kang-Hi & CE bre, thé vert, vert-bleu (inté- Les émaux tournent au vert Trop pâle cobalt. | 

= — CEE rieur de certaines pièces à la Bleu fouetté, plus gris. 

4 fin de l'époque). plus grossier. 


Bleu truité (N° 22). 
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$S COULEURS REVELATRICES 


chinoises, qu'il faut connaître pour si- 
tuer exactement une pièce. Dans cette 


intention, l'expert bien 


connu 


ME 


Michel Beurdeley dresse un tableau pré- 


| 
| 
| 
| dont l’utilisation eut lieu 
dès 1720, deux ans avant la mort de 
| l’empereur K’ang-Hi. Dès Yong-Tcheng, 
on assiste insensiblement à un virement des 
couleurs ; les émaux, d’une façon générale, 
D ct plus tendres. Certains tons 
inconnus font alors leur apparition : le plus 
célèbre est le rouge rubis (n° 18) qui décore 
lentre autres bien souvent le revers des 
assiettes coquille d’œuf (ruby back). Sous 
“K'ien-Long, la gamme des émaux tendres 
Ls’amplifie : c’est le rouge brillant des pi- 
lvoines, c’est le rose du Barry (n° 25) si proche 
du rose des pâtes tendres de Vincennes. Ce 
sont enfin les mauves, les lilas et violines 
des dernières années du xvuI® siècle. 


de Cassius 


LA TECHNIQUE 


La porcelaine chinoise est obtenue par la 
“cuisson d’une pâte blanche à base de kaolin 
“(sorte d’argile extraite du mont Kaoling) 
Mliée avec un agglomérant fusible, le 
1pe-touen-tsé (littéralement : briquette en pâte 
blanche). Ce mélange blanchâtre est malaxé 
“dans de grandes cuves de bois remplies d’eau 
très pure ; le potier lui donne une forme, 
à la main, au tour ou au moulin. Chaque 
“pièce est ensuite grattée, vérifiée, séchée 
lentement. Certaines, de grandes dimensions, 
sont dégourdies au four pour durcir la 
pâte ; d’autres même subissent dès cette 
phase une cuisson complète : c’est ce qu’on 
appelle le biscuit (qui est émaillé après coup) 
par opposition à la simple porcelaine (dont 
l'émail est parfondu avec la pâte au cours 
“de la première cuisson). L’amateur a quel- 

quefois de la peine à différencier le biscuit 
de la porcelaine. Quelques principes le 
guideront : le biscuit est plus opaque, il ne 
réfléchit pas la lumière (les tons paraissent 
plus foncés), sa surface est souvent piquetée, 
la base de la pièce n’est jamais émaillée, 
enfin il n’est pas rare de constater des 
« sautes d’émail », car celui-ci est fragile. 

Pour l’émaillage, la technique la plus 

généralement employée consiste à tremper 


cis de la palette des céramistes chinois. 


la pièce dans un bain d’émail, à la cuire au 
grand feu, puis à la décorer avec des émaux 
de petit feu ou feu de moufle (300 à 7002). 
Un autre procédé consiste à immerger 
la pièce dans un mélange d’émail et d’oxyde 
colorant, puis à la cuire au grand feu. On 
obtient par ce procédé les rouges flammés 
ou flambés (n° 26) issus de l’oxyde de cuivre 
et les céladons (n° 16 et n° 28) dont la 
couleur dérive de l’oxyde de fer. La gamme 
des tons de céladon est infinie : ses nuances 
varient de l’«olive de printemps» au 
« marron d'automne ». Le céladon K'’ien- 
Long est parfois craquelé (n° 28) en souve- 
nance des merveilleuses créations de Long- 
Ts’iuan (xn°-xv® siècle). Un raffinement de 
fabrication consiste à obtenir des rouges 
et des bleus fouettés (n° 12), poudrés ou 
soufflés. Dans ce dernier procédé, il s’agit 
de projeter sur l’émail encore humide, à 
l’aide d’un bambou fermé par une gaze, de 
la couleur réduite en poudre. Pour le poudré, 
on appliquait à différentes reprises une 
éponge imbibée de matière colorante. 
Enfin, un troisième procédé, plus rare 
— Ja décoration sur cru — consiste à 
appliquer les couleurs avant l'immersion 
de l’objet dans la glaçure, alors qu’il n’a 
subi aucune cuisson préalable. On l’enduit 
d’une couche de gomme adragante, afin 
d’empêcher l'absorption par la pâte des 
oxydes, puis l’artiste peint sur la terre crue 
avec le minerai délayé dans un peu d’eau 
pure, ce qui peut se comparer à dessiner 
avec de l’encre sur un buvard spongieux ; 
il faut une dextérité extrême, car ni reprise 
ni repentir ne sont possibles. Ces pièces 
sont ensuite mises au four et cuites au grand 
feu (12002-14002). L’oxyde colorant géné- 
ralement employé est tiré du cobalt qui 
donne le fameux «bleu de Chine» ou 
« bleu saphir » qu’il convient d’appeler plus 
exactement bleu et blanc (n° 13). Souvent 
les pièces de cette époque sont marquées à 
la base de cachets ou symboles dans un 
double cercle bleu. M.B. 


2. Le blanc de Chine, particulièrement apprécié en Espagne 
et en France dès le xvii® siècle, est toujours très recherché par 
les collectionneurs français qui le préfèrent « crème-rosé ». Le 
vase de forme balustre de la collection Loo, mesurant 23 cm, est 
un biscuit émaillé d'un blanc crème, fabriqué au Foukien au 
début de l’époque K'ang-Hi. C'est un spécimen d’une rare qualité. 


uvent sur biscuit. : : 

Jaune impérial (de titane): 

ue (NonI5).de man: sur biscuit et porcelaine 
E- (N° 14). 

XVIIIe : appelé 


4 : Rare 
violet ancien ». 


Jaune pâle 


Très belles pièces de for- 
me souvent marquées au 
revers (Ne 19) 


Jaune clair 


La gamme du jaune 
s'étend : jaune clair, jaune 
moutarde, jaune canari, 
jaune citron 


porcelaine. 


bces de service, 
Nands vases. 


Peau de pêche (N' 20) 


Saumon 


Rouge de cuivre (grand 
feu), mais surtout rouge 
de fer (corail : No 10), 
sang de bœuf sur biscuit 
(N° 9) 


Ne se rencontre qu'à la fin 
du règne, vers 1720. 


Rose pâle (début de la fa- 
mille rose (N° 4). 

Rouge rubis (N°0 18, revers 
coquille d'œuf). 

Mauve 

Lilas. 


Fraise écrasée (N° 24) 
Sang de bœuf (grand feu). 
Flammé ou flambé (grand 
feu, N° 26). 

Foie de mulet. 

Œuf de rouge-gorge. 

Le corail devient plus jau- 
ne à la fin de l'époque. 


Pourpre de Cassius. 
Couleur typique de cette 
époque (famille rose). 

Rose pivoine brillant. 

Rose du Barry (N° 25). 
Rose violine : à la fin de la 
période. 


Gamme très étendue, à base 
de fer : chanvre, chamois, 
ocre, grain de millet, ambre 
brûlé, rouille de fane, jaune 
de Nankin, café au lait 
(N° 6). 


Gamme très étendue 
(grand feu). 

Souvent avec un décor 
floral sous couverte 


(N° 16) 
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snos 


Pièce café au lait avec ré- 
serves famille rose. 


Capucin (N° 23). 


GEZISETZI 
ON3HDI 
INOA 


Souvent craquelé en imita- 
tion de pièces Ming (N°28). 


Vert plus clair transparent 


Gammeencore plus étendue : 
bronze, poudre de the, 
(No 27). 

A la fin du règne, le capucin 
devient chocolat. 


Sé11-9€/ 
INOIN3I 
snos 


«+ 


| « Ce sat * 
À a de 
1. 


Des associations de couleurs fortes caractérisent 
le décor des céramiques de l’époque K’ang-Hi (1662-1722). 
Un vase « rouleau », de la collection Loo, illustre cette 
technique d’oppositions de couleurs hardies : ici ce sont 
des arabesques bleues se détachant sur un fond vert 
pomme et un décor floral traité en blanc sur un fond corail. 


3. EPOQUE K’ANG-HI Famille verte 


MWOU TS’AI (CINQ COULEURS) 


\ Vert jaune 
Vert de cuivre ( Vert foncé 

| Vert pomme 
Violet manganèse. 
Jaune de titane. 
Bleu de cobalt ou bleu violacé. 
Rouge de fer (corail). 


LES COULEURS FONDAMENTA 


EPOQUES : K’ANG-HI 1662-1722 


7. Bleu turquoise appelé « bleu céleste » 


6. Café au lait. Variété claire du brun Ê 
au xvint, devient plus foncé sous Kien-Long. 


qui, plus foncé, aboutit au « capucin » (n° 23). 


= = 


9. Sang de bœuf (Lang-Yao). Sous Kang-Hi, 


8. Arlequin (trois couleurs ou san-tsai). 
s'arrête à la base sans éclabousser le biscuit. 


En général sur biscuit, typiquement Kang-Hi. 


11. Vert pomme pas mûre (sur biscuit). 
Un des plus beaux tons de la palette chinoise. 


+ 


12. Bleu fouetté. Clair et brillant, plus 13. Bleu et blanc (bleu de cobalt). Foncé sous 
gris sous Kien-Long Souvent rehaussé d'or. Kang-Hi, plus clair sous Ming et Kien-Long. 


10. Rouge de fer (corail) sous Yong-Tcheng 
et Kien-Long, plus orangé sous Tao-Kouang. 


14. Jaune impérial, Couleur réservée à la 15. Aubergine, autrefois nommé violet 
dynastie mandchoue äu pouvoir depuis 1644. ancien. Souvent associé au bleu turquoise. 


16. Céladon, à la glaçure vert d'eau ou 17. Vert camélia, rare. Sur biscuit, Une des 
olivâtre, à l'aspect huileux et transparent. grandes réussites de la technique chinoise. 


LA CERAMIQUE DE CHINE 


ONG-TCHENG 1723-1735 ET K'IEN-LONG 1736-1795 


Rouge rubis, typiquement Yong-Tcheng, 19. Jaune impérial. Clair et transparent. 
ent au revers des « coquilles d'œuf ». Souvent avec une marque dynastique au revers, 


20. Peau de pêche. Une des plus jolies 21. Bleu lavande. Couleur pastel propre au 
teintes dans la gamme des roses Kien-Long. Kien-Long, qui va du « mauve» au «bleu lapis»,. 


Bleu truité composé d'un réseau aussi 23. Brun capucin. A la fin du Kien-Long, 
que celui des écailles de la truite. devient brun foncé, sans aucune transparence, 


24. Fraise écrasée. Couleur de grand feu à 25. Rose du Barry, couleur recherchée, proche 
base d'oxyde de cuivre posée sous couverte. des pâtes tendres de Sèvres à fond rose. 


Rouge flammé où alternent comme dans 27. Poudre de thé ou « poussière de thé ». 
iines agates rouge, bleu, rose et violet. Fond « bronze », touches argentées ou dorées, 
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28. Céladon craquelé, typique du Kien-Long, 29. Bleu royal ou bleu Mazarin à fond uni. Ne 
reprend la facture de celui de l'époque Song. pas confondre avec bleu fouette ou soufflé. 


Toute la gamme des couleurs tendres (youan- 
ts’ai) est présentée sur ce vase de forme mei-p'ing 
de l’époque K’ien-Long (1736-1795). Le lambrequin 
qui décore la panse est rouge brillant, jaune et rose 
du Barry. La pivoine est pourpre de Cassius, le trépied 
vert tendre, la vasque violine, et le vase bleu royal. 


4 et 5. EPOQUES YONG-TCHENG ET K’IEN-LONG 
Famille rose 


YOUAN TS’AI (COULEURS TENDRES) 


Rose d’or ou pourpre de Cassius. 
Rouge brillant, rose pâle, rubis, rose du Barry. 
Mauve, lilas, violine. 

Vert tendre. 


Bleu royal. 
Bleu lavé, lotus bleu. 
Jaune clair. 


Saumon. 


HOTEL DROUOT 


Les prix des objets d'art 


© Nombre croissant d’acheteurs « avertis ». 
e Circulation ralentie des objets de qualité. 
© Handicap des échanges internationaux. 


"HOTEL DROUOT qui arbitre actuellement plus de trois milliards d’affaires par an 
sur le marché artistique est optimiste. Cet optimisme est basé surtout sur le fait 
que les acheteurs sont de plus en plus nombreux et de plus en plus connaisseurs. 

En Bourse, une telle situation est toujours satisfaisante. Pourtant, il y a une ombre au 
tableau : la raréfaction de la « marchandise » . 

Les bilans officiels font valoir que le nombre des ventes a été supérieur cette année 
à ceux des années précédentes. Ces statistiques sont indiscutables ; cependant, elles 
masquent une vérité unanimement constatée et déplorée par les habitués de l'Hôtel 
Drouot : la qualité moyenne des objets d’art a encore baissé en 1955. 

Le système des ventes n’est pas déséquilibré pour autant car il opère un rétablissement : 
la hausse des prix. Les raisons de ce mécanismè sont de plusieurs ordres. 

1. Les antiquités, objets d’art et meubles anciens, jouissent d’un prestige grandissant 
en tant que valeur de placement. Conséquence : d’un côté, il y a beaucoup de candidats 
à l’achat tandis que, de l’autre, il y a peu de vendeurs. Comme on dit dans le langage de 
la Bourse : « grande position acheteuse, position vendeuse très réduite ». Un fait courant : 
lorsqu'on promet à un amateur de tirer 150 000 francs d’une commode qu'il (ou son 
père) a payée mille francs (il y a longtemps !), il n’a plus du tout envie de vendre. 

2. Les objets de grande qualité disparaissent du marché. Ils sont entre les mains de 
grands collectionneurs qui n’ont pas (en général) besoin de « réaliser ». Exemples : 
les trois grandes ventes de l’année — les meubles du grand collectionneur portugais 
Ricardo Espirito Santo, les tableaux et objets de collection du peintre André Derain 
et l’argenterie des orfèvres parisiens Puiforcat — ont eu lieu parce qu’elles tombaient 
plus ou moins sous le coup d’héritages. D'autre part, les musées (surtout américains) 
achètent beaucoup et «stoppent » net la circulation des objets d’art. Conséquences : 
les acheteurs se rabattent sur les pièces de qualité un peu inférieure dont les prix, aussitôt, 
s’orientent à la hausse par le simple jeu de la loi offre-demande. Lorsque les grandes 
collections passent en vente, on enregistre une plus-value de 20 à 30%, due autant à la 
rareté des objets de qualité qu’au prestige du nom des grands collectionneurs. 

3. Les connaissances des acheteurs se développent dans tous les domaines. Il n’y a 
pratiquement plus de secteur de l’art qui n’ait ses amateurs. Le collectionneur actuel 
est spécialisé et toutes les spécialités ont actuellement leurs connaisseurs. Conséquence : 
les découvertes, les affaires mirobolantes ont tendance à devenir mathématiquement 
impossibles. Dès qu’un bon objet est signalé, même dans une petite salle, tous les amateurs 
sont « dessus ». Mais, bien que l'Hôtel Drouot soit de mieux en mieux prospecté, il existe 
encore des «coups » et des filons à exploiter. Exemple : cette année, un marchand a 
acheté pour un prix dérisoire une terre cuite qu’il a pu identifier comme l’esquisse de 
Robespierre par Pajou, première idée du buste du Théâtre français. D'autre part, en se 
livrant au jeu des comparaisons de prix, on s’aperçoit que certaines catégories d’objets 
d’art (de plus en plus rares) sont encore sous-estimées ; par exemple, les faïences persanes. 

4. Les étrangers achètent beaucoup en France, et sans contrepartie. En d’autres 
termes, les exportations sont supérieures aux importations. Conséquence : un appauvris- 
sement supplémentaire du marché français. On pourrait donner de nombreux exemples. 
Il est préférable de donner une solution à ce « mal » : supprimer la taxe de 9% qui 
frappe en douane les objets de collection. De tous les pays, seule la France a maintenu 
ce droit à l’encontre d’un vœu émis par l’Unesco. Il ne s’agit pas d’un droit de douane 
proprement dit mais d’une taxation qui, sous une appellation déguisée, stoppe le commerce 
international des objets d’art vers la France. Un espoir : on parle beaucoup de le supprimer. 
Il serait temps ; plusieurs collections étrangères (dont une collection de tableaux de deux 
cents millions) attendent la levée de cet «impôt » pour passer à la galerie Charpentier. 


TABLEAUX. Les amateurs de tableaux anciens semblent gagner en nombre. Ils restent moins 
spéculateurs, moins influençables que les amateurs de tableaux modernes. Beaucoup viennent 
à la peinture ancienne par amour de l’Histoire (médecins, avocats, industriels). La hausse la plus 
marquée est celle du xvine siècle italien : Tiepolo, Guardi, Canaletto. Engouement nouveau pour 
le xvu® siècle français, trop longtemps méprisé. Nouvel intérêt pour les dessins, surtout les Français 
du xvin® et les Flamands du xvu®. La qualité devient plus importante que le nom; on observe 
moins la distinction entre grands et petits maîtres. Un bon tableau d’un petit maître se paie aussi 
cher qu’une œuvre moyenne d’un grand peintre. Il y a quelques mois, un Tocqué a atteint six millions 
pour le charme du modèle (personne n’aurait osé estimer un Tocqué plus de deux millions il y a 
deux ou trois ans). Sous-estimé : le xvu® siècle italien, jugé décadent. Dans le domaine de la peinture 
moderne, la grande nouveauté est l’arrivée dans le circuit des « jeunes » : les jeunes peintres 
(Buffet, Carzou, Marchand...) connaissent une cote insoupçonnable il y a quelques années. Les 
impressionnistes tiennent leur rang, mais derrière eux les nouveaux maîtres modernes (Bonnard, 
Dufy, Matisse...) atteignent des prix qui s’en approchent de plus en plus près. Le 1900 ne monte 
pas ; seuls sont recherchés ceux qui représentent la vie de leur époque (Jean Béraud). Le public 
1955 des «modernes » est plus cultivé, mieux informé et moins conformiste. Ancien ou moderne, 
le marché du tableau n’est pas saturé ; la pénurie atteint surtout les œuvres de premier plan. 
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Antonio Canale dit le Canaletto, école italienne 
1697-1768 : « Vue du Forum à Rome », toile 
60X 95,5 cm vendue 2 200 000 F le 9 juin chez 
Sotheby à Londres. Antonio Cañale quitta Venise, 
sa ville natale, pour Rome en 1719; il avait 
alors 22 ans. C'est à cette époque qu'il étudia 
ses « Vues du Colisée ». A Paris comme à 
Londres, l'école vénitienne du xvin® siècle 
(Canaletto et Guardi en tête) est très demandée. 


François Boucher, école française 1703-1770 : 
« Le pique-nique », toile 59 X 91 cm, vendue 
10 300 000F le 14 juin à la galerie Charpentier 
(M€ Rheims; M. Lebel). Œuvre importante, d’un 
sujet particulièrement agréable, provenant des 

anciennes collections du marquis de Chaponay et k 
de M. Nathan Wildenstein. L'école française du 
xvin® siècle conserve ses fervents admirateurs. 


Maurice Vlaminck, né en 1876 : « Portrait 
de Derain », époque fauve, panneau 27 X 21,5 cm 
payé 4250 000 F le 22 mars (collection 
A. Derain : M5 Rheims et Boisgirard; MM. Bern- 
heim-Jeune et Durand-Ruel). Les chefs de l'École 
de Paris prennent une grosse cote internationale. 


Philippe de Champagne, 1602-1674 : « Le | 
denier de César », toile 138 X 180 cm, vendue 

525 000 F le 7 juin à la galerie Charpentier | 
(M® Périgois, M. Lamy). Le public commence à 
s'intéresser davantage au xvii® français. Ce tableau | 
aurait été estimé 250 000 F il y a deux ans. | 


Gabriel Dauchot, né en 1926 : « Le valet 
de chambre », toile 100X 71 cm, vendue 
145 000 F le 10 juin à la galerie Charpentier 
(ME Bellier, M. Dubourg). Phénomène nouveau: 
les «jeunes » attirent de plus en plus d'amateurs. 


Camille Pissarro, 1830-1903 : « Le verger », 
toile 45X 56 cm, vendue 3 800 000 F le 
15 juillet à Londres, chez Christie's. La cote des 
impressionnistes est pratiquement la même à 
Londres qu’à Paris; mais, fait remarquable, les 
impressionnistes ne détiennent plus le monopole 
des plus grosses enchères de tableaux modernes : 
ils sont rejoints par Matisse, Bonnard, Dufy, etc: 


Charles Daubigny, 1817-1878 : « Le pêcheur 
au bord de l'Oise, 1877 », bois 37 X 66 cm, 
vendu 2 800 000 F le 15 juillet à Londres chez. 
Christie's. Prix extraordinaire, même pour une. 
peinture de cette qualité. || prouve incontestable- 
ment que le collectionneur de tableaux 1955 n’est, 
pas conformiste : il y a toujours preneur pour 
peinture « de qualité », quelle que soitsoné 


Cours des tableaux anciens et 


à 


Æ 


DROUOT 1955 


La qualité est surpayée d 


© Tendance à l’universalité des connaisseurs. 
© Préférence pour les objets « décoratifs ». 
® Sévérité accrue à l’égard de la qualité. 


ESTAMPES. Les estampes moyennes les plus demandées sont celles qui sont encadrées (dé- 
coration des appartements). Sur le plan international, on ne constate pas une raréfaction excessive 
des estampes ; mais, sur le plan national, en France, les cours des estampes étaient inférieurs 
aux prix pratiqués à l'étranger. Depuis à peine un an, on assiste à une hausse de 25 à 30 % qui 
porte les prix français au niveau des cours internationaux. Les estampes les plus demandées : 
écoles anciennes françaises (Watteau, «Les habits sont italiens » 1 200 000 F), gravures en noir 
ou imprimées en couleurs des écoles anglaise, française et italienne, eaux-fortes originales (Goya, 
« L’aveugle à la guitare » : 1 050 000 F), estampes originales des grands maîtres du XIXe, imagerie 
populaire. 

LIVRES. La qualité du bibliophile s’améliore. C’est le xvine siècle qui connaît la faveur des 
amateurs de livres anciens. Un exemplaire admirable des contes de La Fontaine, édition des 
Fermiers généraux, a atteint cette année trois millions (on ne connaît dans le monde que cinq 
ou six exemplaires de cette qualité). Gros effort sur les premiers tirages : l’édition originale de 
« Polyeucte » (la plus rare des originales de Corneille après Le Cid) a été payée 500 000 francs. 
Tendance à la baisse des incunables moyens qui supposent une grande culture. Comparés aux 
grands textes classiques, les modernes paraissent surpayés (phénomène parallèle à celui du marché 
des tableaux). En hausse : les livres dédicacés (le livre, particularisé autrefois par les armes, l’est 
aujourd’hui par la dédicace). Livres de poésie très appréciés d’un petit nombre de fanatiques. 
Livres de documentation tous très recherchés. Reliures très recherchées aussi ; même celles 
à la mode en 1925 gardent leur valeur (beaucoup de bibliophiles abordent le livre par la reliure, 
en tant qu'’objet de vitrine). Les Universités et les musées étrangers achètent cher les reliures an- 
ciennes. Enfin, les autographes sont, relativement aux livres, très bon marché ; pas de pièces 
importantes cette année en France ; on recherche plus le « piquant » que la signature. 


JOAILLERIE-ARGENTERIE. En 1955, toutes les estimations ont été couvertes ou dépassées. 
En hausse : les bijoux romantiques (mode née depuis deux ou trois ans), les solitaires importants 
(entre 3 et 10 carats), les colliers anciens. Les ventes se raréfient ; les objets de vitrine, les petites 
verseuses à poinçons rares sont très disputées. Les éventails sont délaissés. Par contre, on sent 
une curiosité nouvelle pour les miniatures. Pour l’argenterie, il existe deux catégories d'amateurs ; 
les « contemplatifs » qui remplissent des vitrines (pièces de forme) ; les « usagers » qui se servent 
de leur argenteris (couverts, plats). Les deux catégories sont à égalité, mais il semble que les 
« usagers » gagnent du terrain. Un grand plat, très simple, du xvin® a été vendu 250 000 francs 
il y a deux mois à l'Hôtel Drouot. Les prix de la vente Puiforcat confirment les mêmes tendances. 

Enfin, on commence à s'intéresser à l’argenterie du xix® siècle à la condition qu’elle ne soit 
pas de fabrication industrielle ; les «créations » xix° de Christofle, Froment-Meurice, Cardeïlhac, 
Linzeler, Aucoc, Jean Puiforcat tendent à se « classer ». Le moderne ne se vend pas très-bien. On 
peut trouver de l’agréable x1ix° classique, moins coûteux en vente que les pièces neuves, de style. 


EXTRÊME-ORIENT. Tous les beaux objets se vendent bien. Les acheteurs sont très connais- 
seurs ; ils.ont tendance à se spécialiser (beaucoup de médecins). Le côté « décoratif » des objets 
influence beaucoup leurs achats. La collection de l’année a été la vente André Derain ; une statuette 
de cheval en poterie chinoise d’époque Han (début de l’ère chrétienne) a atteint 500 000 francs. 
Le phénomène de l’année : l’engouement pour le japonisme. Le Japon souffrait jusqu'ici d’un 
préjugé défavorable par rapport à l’art chinois auquel on avait tort de le comparer. Cependant 
les chefs-d’œuvre sont encore à la portée des bourses modiques (une peinture d’Hokusaï a été 
adjugée dernièrement 6 000 francs). Prix des pierres dures stationnaires (jade toujours en tête). 
Ivoires peut-être un peu moins demandés. Dans la catégorie céramique, les biscuits monochromes 
sont particulièrement recherchés; parmi les polychromes, les statuettes d’oiseaux sont de plus 
en plus les pièces de prédilection des collectionneurs. 


CÉRAMIQUE. Marché très étroit cette année. Les grandes collections ont pratiquement disparu. 
En général, tendance à la hausse à cause de la raréfaction des objets présentés. Hausse sur les 
porcelaines chinoises dites de la «compagnie des Indes » et sur tous les trompe-l’œil. Sur-estimation 
de certaines faïences du Midi (Moustiers). Marché soutenu des Meissen (Saxe), Rouen et Stras- 
bourg. Position stationnaire des Sèvres moyens. Sous-estimées : les faïences de Delft qualité 
moyenne et les pièces de haute époque. Par exemple, les faïences de Gourgan et les Nichapour 
ne semblent pas à leur valeur (malgré le « modernisme » de leurs décors). 


HAUTE CURIOSITÉ. Hausse générale et raréfaction des beaux objets. Trois ensembles, 
intéressants mais modestes, ont été dispersés : baron Cassel, André Derain, Clan Malère. Les 
amateurs sont de plus en plus nombreux. Ils s’intéressent à tout (toutes régions et toutes époques). 
Principale surprise : la montée de l’art nègre. Des masques Bobo (peu nombreux, très appréciés 
en raison de leur polychromie) ont atteint et dépassé 100 000 francs. D’une façon générale, les 
hautes époques attirent beaucoup ; bronzes de l’âge du bronze et du fer, notamment. Une statuette 
de jument longue de 12 cm, grecque du vie s. av. J.-C., s’est vendue 1 300 000 francs. 


MONNAIES,. L’amateur de monnaies est plus historien que spéculateur. Malgré la discrétion 
du marché numismatique, on compte quatre ou cinq fois plus de collectionneurs qu’avant-guerre 
(surtout en France et en Angleterre). Hausse ici aussi, due aux progrès en nombre et en qualité 
des amateurs. La qualité d’une pièce joue un rôle de plus en plus grand : on paie jusqu’à 40 % au- 
dessus du cours une pièce bien conservée. Les étrangers (Suisses, Anglais, Italiens) achètent surtout 
les séries romaines ; les Français recherchent principalement les pièces françaises, gauloises et de 
la conquête romaine. Surpayées cette année : les monnaies grecques. 


ARMES. Le nombre des acheteurs augmente. La « marchandise» se raréfie. Les offres se 


portent surtout sur les armes à feu, plus particulièrement du temps de la Révolution et de. 


l’Empire. Cours stationnaire pour les armes blanches et pour les armes de haute époque (avant 
le XVIIIe). Hausse spectaculaire sur les soldats de plomb qui recrutent de nombreux amateurs 
par leur attrait « décoratif » : là aussi l’Empire est très demandé. 
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4 
Statuette de cavalier porte-étendard en terre. 
cuite de Chine d#époque Han (206 av. J.-C. - 220" 
ap. J.-C.) dont la paire a été vendue 470 000 F. 
le 9 mars à l'Hôtel Drouot (collection Derain: 
MES Rheims et Boisgirard, M. Beurdeley). Terre 
cuite grisâtre, patine terreuse. Haut. 23,5 cm. 


Pièces en vermeil du « service du dauphin 
acheté douze millions le 14 juin à la galerie. 
Charpentier par les Musées nationaux (Me Audap,… 
M. Dillée). Paris, 1729. Ce service exécuté” 
pour le fils de Louis XV comprenait 23 pièces, … 


3 
Coq en bronze du Bénin (Nigéria britannique). 
du xvi®-xvii® siècle vendu un million le 11 mars. 
à l'Hôtel Drouot (M°5 Rheims et Boisgirard\ 
M. Roudillon). Hauteur 48 cm. Exemple du 
nouvel engouement pour l'art d'Afrique noire. 


3 
& 


Assiette en faïence de Moustiers du xvire, vendue 
117 000 F le 12 avril, à Nice (collection Lalle 
mand : M® Terris, M. Martini). Décor en camaïeu 
bleu à ferronnerie et scène de chasse d'aprÉS 
Tempesta. Preuve de la hausse des faiences du 1. 


Paire de pistolets d'époque Empire, end 
Boutet, vendue 153 000 F le 5 mai à l'Hécel, 
Drouot (M° Vincent; MM. Foury et Charles)» 
Canons à pans en damas rubans; garnitures en 
acier ciselé. Tendances des cours des armes 


Terrine couverte en forme de citron en porce- 
laine anglaise de Chelsea « au naturel », vendue 
380 000 F le 20 juin à Londres, chez Christie's. 
Long. 11 cm. À Londres comme à Paris, la curios! 
est croissante pour les objets en trompe-l' 


Statuette d'homme d'arme, portant collier e 
pendentif, vendue 55 000 F le 11 mars à l'Hôtel. 
Drouot (MES Rheims et Boisgirard ; M. Roudillon). 
Objet d'art populaire en plomb; haut. 58 cm. 
Témoin du vif intérêt pour la «haute curiosité ». 


Charles Meryon, 1821-1868 : « L'abside de 
Notre-Dame », épreuve du 127 état sur huit à 
l'eau-forte pure, vendue 485 000 F le 3 juin à 
l'Hôtel Drouot (ME Ader; M. et Mile Rousseau). 
Cette année: hausse de 25 % sur les cours. 


Statuette d’Aphrodite diadémée en bron 


_ égyptien d'époque romaine du début de |” 


chrétienne, vendue 450 000 F le 9 mars à l'H 
Drouot (M®S Rheims et Boisgirard; M. 
dillon). Haut. 28 cm. Les amateurs sont 

sensibles au côté « décoratif » des antiqui 


te 


TR Cours des objets de collection 


DROUOT 1955 


Le meuble du xvu° conserve 


e Recherche des petits meubles d'utilité. 
® Attrait des bronzes dorés, très décoratifs. 
© Intérêt « stoppé » pour le xix® siècle. 


OBJETS D’AMEUBLEMENT ET MEUBLES. Un des secteurs traditionnellement les plus 
actifs des ventes publiques. La plus grande collection présentée cette année était formée de meubles 
achetés assez récemment en France par M. Ricardo Espirito Santo. On a dit que les prix payés 
dans cette vente étaient le double de ceux qu'avait payé le grand collectionneur portugais. C’est 
vrai dans l’ensemble, mais il faut tenir compte de trois éléments : 1° les meubles de qualité se 
sont raréfiés de façon considérable ; 2° l’atmosphère était celle des ventes-grand jeu (parmi 
les. acheteurs : M. Onassis) ; 3° la provenance donnait une garantie qui « consacre » (traduite 
automatiquement par une plus-value). Dans les ventes plus courantes, le bôom sur les meubles 
n’atteint pas ces proportions ; cependant, la hausse est nette dans presque tout ce qui touche 
l’ameublement. Les acheteurs sont, d’année en année, plus nombreux, plus connaisseurs et plus 
sévères dans l'examen des pièces. On recherche la haute qualité (quitte à la surpayer) ou l’objet 
d’utilisation (dans ce domaine, les objets un peu au-dessus de la moyenne — de 300 à 500 000 francs 
— auraient tendance à se vendre plus difficilement). C’est un fait que les collectionneurs « purs » 
se raréfient au profit des amateurs qui ont une nette attirance pour les meubles et objets d’art 
qui peuvent jouer un rôle décoratif dans leurs appartements. 5è 

Comparés aux meubles, les sièges semblent surpayés. Une surprise cette année : le canapé 


devient moins invendable. D’une façon générale, le Louis XV reste le grand favori du public. 


Les petits meubles Louis XV et Louis XVI sont très recherchés. Pourtant les grandes dimensions 
ne sont plus un handicap aussi lourd qu’il y a quelques années. Tous les bons meübles 
du xvu® se vendent facilement ; seuls les écrans boudent. Par contre, la Renaissance et le début 
du xvu® sont des époques sous-estimées, en particulier les meubles-cabinets ; seul le rustique 
de cette période trouve acquéreur à des prix raisonnables. 

Dans le domaine des objets d'ameublement, deux phénomènes à signaler : l’engouement 
croissant pour les bronzes dorés (notamment les appliques) ; les cartels sont de plus en plus 
recherchés. Ce double choc rend particulièrement incompréhensible le fait que les pendules se 
soient mal vendues cette année. Une belle pendule Louis XVI n’est pas au quart de sa valeur. 
On pense que cette défaveur ne durera pas longtemps (les cheminées réapparaissent comme élé- 
ments décoratifs). 

Le xix° siècle a déçu ses partisans cette année, exception faite pour l'Empire qui se classe insen- 
siblement avec le xvin® siècle. Légère baisse sur les petits meubles anglais. Baisse du « 1900 ». 
Le Napoléon IIT ne suit pas non plus la courbe ascendante prévue : il n’est pas toujours facile 
de lui trouver un cadre approprié. 

Chute du style moderne et du petit mobilier courant : la salle à manger Renaissance « fait » 
de 12 à 15 000 francs et la chambre à coucher moderne, de 15 à 20 000 francs. 


TAPISSERIES. Cours toujours très bon marché. Le xvin® prime. Clientèle française et étrangère 
(Anglais et Suisses particulièrement, pas du tout d’Américains du Nord). Le phénomène de 
l’année : la jeune clientèle achète des tapisseries d’artistes contemporains qui jusqu'ici ne trouvait 
pas d’amateur à l'Hôtel Drouot (une remarque à ce sujet : au Salon des Arts ménagers 1955, 
presque tous les stands des installateurs modernes étaient décorés de tapisseries modernes, tandis 
que dans la rétrospective des antiquaires-décorateurs il n’y avait aucune tapisserie ancienne). 
Les pièces les plus recherchées : les tapisseries à tons vifs et chauds (d'où le succès des contem- 
porains); les mille-fleurs, feuilles de choux, plus proches des notions esthétiques actuelles que les 
tapisseries-tableaux à scènes bibliques ou historiques. En comparaison, l’Aubusson se vend cher = 
malgré son point souvent grossier, il se vend plus facilement grâce à ses petites tailles. On recherche 
uniquement pour les grands locaux (administrations, halls de banque...) les tapisseries à grands 
personnages. Enfin, les sièges garnis de tapisserie ont été plus prisés cette année que précédemment. 


TAPIS. Peu de vendeurs cette année. Acheteurs toujours nombreux (surtout des marchands 
à l'Hôtel Drouot, bien que dans les ventes spécialisées on compte plus d’un tiers de particuliers). 
L’absence d’importations de tapis anciens limite le marché. Par contre, les importations d’Iran 
(près d’un milliard par an, valeur marchande) stabilise les cours. Pas de hausse spectaculaire en 
1955. Les pièces de grandes tailles — plus de cinq mètres de long — jusqu'ici invendables, re- 
trouvent preneurs peu à peu. Ce qui se vend moins bien : les tapis qui nécessitent des réparations 
(frais supplémentaires très chers). Ce qui se vend le mieux : les pièces fines et certaines productions 
anciennes comme les tapis du Caucase dont la production artisanale s’est arrêtée en 1914. Exemple : 
un foyer Shirvan, qui était adjugé de 15 à 35000 francs il y a trois ans, est estimé aujourd’hui de 
30 à 75 000 francs. L’industrialisation progressive du Moyen-Orient amènera obligatoirement, 
semble-t-il, des réactions similaires sur toutes les productions de cette région. Les tapis fins (tou- 


jours la qualité !) seront les premiers à « monter » d’autant plus que leur usage est plus grand. 


Le rôle de décoration est loin d’être négligé ; pour une même qualité de tapis, les prix peuvent 
varier du simple au double en cas de. dessin et de coloris exceptionnels. 


En conclusion, le marché de Paris jouit encore d’un grand prestige. Comme à Londres, et peut- 
être pour les mêmes raisons, la tendance générale est orientée vers la hausse, hausse qui s’amplifie 
en proportion de la qualité. La solidité du marché parisien attire les étrangers ; on a compté 
jusqu’à 60 %, d'amateurs étrangers dans une récente vente de tableaux anciens à la galerie Char- 
pentier. Les observateurs impartiaux disent que les cours sont plus stables à Paris qu'à New York 
et plus brillants qu’à Londres (malgré la meilleure qualité des ventes anglaises, du point de vue du 
collectionneur). Une seule collection, de New York, a pris cette année le chemin de Londres alors 
que celui de Paris eût semblé plus indiqué : c'est la collection d’autographes André de Coppet 
(nombreux documents signés de l’époque napoléonienne) ; les raisons en sont. particulières : les lois 
françaises ne tolèrent pas la négociation de pièces historiques ou jugées telles (on se souvient 
de l’annulation, l’année dernière, de la vente des lettres de la princesse Waleswka à l'Hôtel 
Drouot). Ceci est une exception. D’une façon générale le marché artistique de Paris est bien | 
«placé» mais il faudrait le «doper» en incitant des échanges internationaux accrus. Es. FIN 
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Petite commode de Saunier, époque Transition, 
vendue 570 000 F le 14 juin à la galerie Char- 
pentier (collection Espirito Santo : M€ Rheïims; 
MM. Dillée, Damidot et Lacoste). Hauteur 
86,5 cm; largeur 66 cm. Les petites dimensions 
ont de l’attrait pour de très nombreux amateurs. 


Tapisserie de la Manufacture royale de Beauvais 
du début xvine, vendue 2 150 000 F au cours de 
la même vente. Sujet exceptionnel : Louis XIV 
accompagné de ses enfants et de sa suite partant 
pour la chasse au faucon; au fond, le château 
de Versailles. Dimensions : 2 m 90 X 2 m 80. 


Fauteuil à châssis d'époque Louis XV dont la suite 
de huit a été vendue 3 600 000 F au cours de la 
vente R. Espirito Santo. Qualité exceptionnelle 
de la sculpture à motifs de paniers de fleurs. 
Larg.: 0,72 m. Sièges estampillés de Delanois. 


Cartel en bronze doré d'époque Louis XV, vendu 
485 000 F le 8 juin à la galerie Charpentier 
(ME Rheims ; M. Dillée). Cadran surmonté de 
deux personnages; encadrement de rocailles et 
de branchages fleuris. Haut. 1,15 m. D'une 
façon générale, les bronzes sont très demandés. 


Canapé corbeille de forme mouvementée 
d'époque Louis XV, vendu 475 000 F au cours 
de la même vente. Bois repeint blanc. Larg. 1.m. 48. 
On a assisté en 1955 à une « reprise » des canapés, 
réputés difficiles à vendre ces dernières années. 


Pendule fin xvin® à colonnes en marbre blanc 
et bronze doré, vendue, avec deux brûle-parfums, 
42 500 F à Versailles le 26 mai (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot et Lacoste). 
Les pendules ont été sous-estimées cette année. 


Petite table ovale marquetée de fleurs, d'époque 
fin Louis XV, vendue 1 510 000 Fle 1 4juin à la gale- 
rie Charpentier (coll. Espirito Santo); larg. 49,5 cm. 


Tapis Sarough, 3,10 X 1,10 m, vendu 415 000F 
le 18 avril au cap d'Antibes (Mes Logut et 
Terris; M. Martini). Pièce fine, très appréciée. 


Table-rognon Louis XV en bois de placage, dont 
la paire a été payée 2 940 000 Fle 24 novembre à 
Londres, chez Christie’s. Estampille de Landrin. 


Secrétaire d'époque Restauration en acajou … 
et bronze doré, vendu 268 000 F à Rouen le 

18 octobre (MM. les commissaires-priseurs ; 
M. Boisnard). Provenance : château de St-Cloud. 
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TROISIÈME CHANGEMENT DE DÉCOR CHEZ GÉRARD MILLE 


Avec des rideaux et des miroirs, avec des boiseries et 


des corniches d'architecte, le décorateur a donné des 


perspectives nouvelles à son appartement, axé aujourd’hui 


sur la parenté qui unit les styles Louis XIV et Louis XVI. 


« UAND on est décorateur, dit M. Gérard Mille, on 

Q accumule une quantité de meubles et d'objets sans cesse 

renouvelés, et qu’il faut bien placer quelque part. 

Un jour, on s’aperçoit que le décor existant ne leur convient 
plus. Alors on n’a qu’une solution : le changer ». 

Changer de décor, Gérard Mille l’a déjà fait trois fois en dix 
ans (sans changer de maison). La version actuelle a impliqué 
un bouleversement total du rez-de-chaussée de l’hôtel qu’il 
partage avec son frère, rue de Varenne. Cette demeure fut 
un jour la première d’un quartier qui n’était pas même 
encore le faubourg Saint-Germain, mais la campagne pari- 
sienne. En 1715, sa première propriétaire, Madame Juillet, 
contemplait par les grandes portes-fenêtres les étendues de son 
potager. Gérard Mille, lui, en a fait un parterre gazonné qu’il 
a orné d’un banc de marbre de pur style louis-quatorzième. 
C’est qu’en dépit de sa date de construction relativement 
récente, l’hôtel est encore tout entier marqué par l’époque 
classique qui s’achevait à peine : par son architecture exté- 
rieure il appartient pleinement au xvire siècle. 

Gérard Mille a voulu donner le même ton à l’architecture 
intérieure : ce principe a guidé toutes les dernières transfor- 
mations. En fait, il ne restait pour ainsi dire plus rien du décor 
original. À quelques exceptions près, toutes les boiseries 
avaient disparu. L’ordonnance des pièces avait subi les trans- 
formations les plus discutables. C'était l’occasion pour le 
décorateur de réorganiser sa demeure selon son goût. 

Il voulait une belle perspective de pièces de réception : 
il a percé, du premier au dernier salon, une double enfilade 
d’ouvertures disposées de manière à révéler dès l’entrée le 
noble alignement des hautes baies ouvrant sur le jardin. Il 
voulait donner à cette perspective une profondeur accrue : 
il a multiplié les glaces qui en renvoient la fuite. 

Gérard Mille apprécie beaucoup les miroirs en décoration : 
si les pièces sont petites, ils les agrandissent ; si elles sont 
grandes, ils les humanisent. Par comble d’audace, lui-même 
n’a pas hésité à fixer des miroirs sur des murs garnis de glace. 

Il voulait enfin que le cadre du décor fût à la fois somptueux 
et chaud : il a fait appel aux tentures et aux boiseries. Les 
premières sont traitées en lourds doubles rideaux de moire 
ou de damas, montés sur d’épaisses tringles de bronze noir 
à pommes dorées. Ces tentures confèrent aux ouvertures 


L’enfilade des salons est mise en évidence par un double jeu d'ouvertures 
encadrées de lourdes portières en moire dorée, montées sur d’épaisses tringles 
de bronze. A la sompiuosité du décor répond celle des objets mobiliers : les sièges 
garnis en daim, « à la Reine », sont de Séné ; le cartel en bronze doré de Gou- 
thière, les plâtres originaux de Houdon et de Chinard. Le tapis de la Savonnerie 
qui porte les armes de l’abbaye de Saint-Denis est le premier modèle du genre ; 
il a été exécuté en France, aux couleurs françaises, et d’après des motifs turcs. 


105 


qu’elles encadrent (portes aussi bien que fenêtres) une majesté 
incontestable. Quant aux boiseries, elles ont été conçues dans 
l'esprit du xvime siècle, à fond maïs clair et moulures d’or 
blond. Tapissant entièrement les murs (dans l’épaisseur 
desquels des rayonnages ont été réservés aux reliures), elles 
sont couronnées au niveau du plafond par une épaisse corniche 
rehaussée d’or, dont les motifs ont été copiés directement de 
monuments Louis XV et Louis XVI. 

Telle est donc l’ambiance du décor. Ce décor, Gérard Mille 
l’a créé dans le but précis de mettre en valeur des pièces de 
mobilier rares. Rares par la qualité et rares par le style, ou 
plutôt par la synthèse de deux styles : Louis XIV et Louis XVI. 

On a souvent relevé les affinités qui unissent, au point même 
de les faire parfois confondre, ces deux styles pourtant distants 
l’un de l’autre de près d’un siècle. On sait par exemple qu’on a 
longtemps pris pour des meubles contemporains de Louis XIV 
les grands médailliers de la galerie d’Apollon au Louvre, 
qui, en fait, ont été à peu près complètement restaurés sous 
Louis XVI. Gérard Mille, quant à lui, possède deux meubles 
superbes en marqueterie dite « de Boulle » qui semblent frères 
au premier abord : or, plus de quatre-vingts ans les séparent. 
L'un est l’œuvre de Charles Boulle, ébéniste de Louis XIV, 
l’autre celle de Levasseur, ébéniste de Louis XVI. 

Ces deux styles jumeaux, également inspirés de l’antiquité, 
également nobles, se rejoignent dans l’hôtel de la rue de 
Varenne sous les apparences les plus somptueuses : œuvres de 
Séné, de Jacob, de Weisweiler, de Gouthière, de Thomire et 
de Boulle, toutes, si diverses soient-elles, ont un commun 
centre de gravité qui est la perfection de leur qualité. C’est 
un principe cher à M. Mille, qu’en matière d’art décoratif 
on peut pratiquer n'importe quels mélanges pourvu que ces 
mélanges s’appliquent à des objets de tout premier ordre. 
Il le prouve en ornant une cheminée Louis XVI (toutes les 
cheminées de l’hôtel ont été rapportées) d’une paire de vases 
grecs du v® siècle avant Jésus-Christ, ou en posant sur une 
console Louis XIV à dessus de marbre une coupe égyptienne en 
marbre du même ton remontant au Vif millénaire avant notre ère. 

L’impression d’unité qui, en dépit de cet éclectisme de 
principe, se dégage de l’appartement provient aussi de l’accord 
subtil des tons autour d’une dominante chaleureuse et discrète 
à la fois : l’or. Or discret des boiseries, or vif des bronzes 
dorés répandus partout, sur les meubles mêmes sous forme 
d'applications, ou en chandeliers, en bras de lumière et en 
cartels, sur les boiseries, sur les consoles et les glaces ; or 
mat des tissus prodigué sur les rideaux, les portières, les tapis 
de tables : or éteint des reliures. Un éclairage doux, créateur 
de zones d’ombre et d'intimité, éveille leurs reflets. Car pour 
Gérard Mille, la somptuosité et le raffinement doivent aller 


de pair avec l’agrément et la détente. Il aime vivre dans un 
cadre enveloppant et tiède. Aussi n’a-t-il rien omis de ce qui 
peut contribuer au confort : moquette sous les tapis précieux, 
radiateurs dissimulés dans les baies, voilages aux fenêtres, 
et surtout sièges moelleux et confortables. Il associe à un 
mobilier « à la Reine » du xvime siècle d’amples canapés 
d’angles, des fauteuils profonds de conception résolument 
moderne, mais qu’il a voulus aussi « neutres » que possible 
(tant par les lignes que par le choix des tissus et des coloris, 
en principe simples et unis). Il a dessiné de même les indis- 
pensables tables basses (laque noire et bronze doré) dans un 
style sobre, éloigné de toute agressivité comme de toute volonté 
de pastiche. « Je déteste la littérature en décoration », dit-il. 

Deux pièces cependant se signalent par une interprétation 
particulière : la salle à manger et la bibliothèque. 

Dans la salle à manger, blanche et octogonale, des niches 
en demi trompe-l’œil à fond de miroirs corrigent la relative 
exiguité des proportions. C’est la seule pièce où l’on remarque 
des meubles de style Régence : six chaises en bois doré à 
garniture de cuir et dossier canné. 

La bibliothèque, au premier étage, réserve la surprise d’une 
pièce d’allure plus moderne où la couleur, franche et vive, se 
distribue en trois tons : le blanc (murs, rideaux et sièges à 
housses), le noir (meubles laqués du xIx® siècle américain) et 
le rouge (dos des livres et peintures des meubles). Quelques 
belles toiles modernes d’Atlan et de Poliakoff y ajoutent leur 
vigoureux éclat. 

C’est dire que Gérard Mille n’entend nullement se limiter 
à une expression décorative systématique et définie une fois 
pour toutes. Il ne considère jamais un décor comme définitif. 
Bouleversera-t-il demain celui qu’il nous montre aujourd’hui ? 
L'hôtel de la rue de Varenne n’est sans doute pas au bout de 
ses métamorphoses. ES. 
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La multiplication des miroirs confère aux salons une profondeur 
accrue. [ci un panneau de glace pris entre deux fenêtres sert de 
fond à une collection de miroirs siciliens et allemands du xvi£ siècle, 
en corail et argent émaillé; il reflète également un extraordinaire 
chandelier d'époque Louis XIV à décor de sphinx et de têtes de 
béliers, placé sur un tapis de damas datant de la même époque. 


Le vestibule d’entrée, quoique très petit, a acquis du style grâce 
à une corniche très architecturée et à un décor de faux marbre 
sur lequel se détache un meuble d'appui d'époque Louis XVI 
estampillé Levasseur, orné de bronzes dorés et marqueté dans le 
goût de Boulle de nacre bleue et vermillon. Les appliques Louis XIV 
présentent à la partie supérieure un motif rare à l’époque : le 
nœud, qui sera si répandu dans la décoration du siècle suivant. 


PUR CNT TRS 


La salle à manger, petite et octogonale, 
entièrement blanche, a été agrandie par deux 
niches en « demi trompe-l’œil », à fond de 
miroir. Deux consoles de Jacob à dessus de 
granit et montants à têtes de béliers y prennent 
appui; elles encadrent la maquette en bois 
doré d’une table en bronze de Weisweiler. 
Le lusire d'époque Louis XVI est d’origine 
suédoise; les flambeaux de Marin reprennent 
les attitudes des personnages chers à Clodion. 


Le mobilier de la bibliothèque est un curieux 
exemple d’ébénisterie américaine du début 
du xix® siècle. Laqué de noir et de rouge, 
il. se détache avec vigueur sur le fond blanc 
des murs tendus de papier velours et des 
rideaux de coton uni. Au sol, le tapis moquette 
est rouge vif. Les mêmes dominantes appa- 
raissent aux couvertures des livres. L’accent 
final est donné par quelques toiles modernes 
du genre « non-figuratif », aux tons francs. 
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Une corniche inspirée de motifs d’architecture extérieure ceinture la 
boiserie à rechampis d’or dont Gérard Mille a orné les pièces de réception, 
dans l’esprit fastueux du xvin® siècle. Les reliures qui s’y encastrent, ainsi 
que le grand canapé, spécialement dessiné pour en épouser l’angle, adou- 
cissent la solennité de la pièce : intimité et confort n’en sont pas exclus. 


L’affinité des styles Louis XIV et Louis XVI a permis de rapprocher sans 
dommage des sièges de la fin du xvin® siècle et un bureau de la fin du 
xvii® à ornements de bronze doré et arabesques incrustées sur fond d’écaille 
blonde el d’ébène. Détail significatif, le motif en coquille, visible sur l’orne- 
ment du panneau central, est celui-là même que reprendront dans leurs 
œuvres, un siècle plus tard, Riesener et Weisweiler. Les appliques que l’on 
voit au fond sont de lignes nettement Louis XVI; elles portent dans les 
bobèches la signature de J. Caffieri l’aîné et la date d'exécution de 1759. 


Partisan du mélange des styles pourvu que la qualité des objets en 
présence soit irréprochable, Gérard Mille ne craint pas de faire voisiner 
une table de bronze signée de Thomire et de Gouthière avec un médaillier 
en marqueterie de Boulle de pleine époque Louis XIV. La série des neuf 
panneaux polychromes qui ornent le mur du fond est une grande peinture 
sur papier, d'école espagnole de la fin du xvie siècle, exécutée pour relater 
au roi Philippe IV les cérémonies du mariage de l’infante Marie-Thérèse 
et de Louis XIV à l’île des Faisans. On aperçoit dans la cheminée 

des chenets à cassolettes de bronze ayant appartenu à Talleyrand. 
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onclusion aux expositions de 


1. Tanzio da Varallo : 


me au xwi®s. » à Londres. = ; 6.1. Goedaert : 1618-1668. Exp.à Dordr. 
ee VE ZX ee CT 
# 


l’année 1955, par George Isarlo 


La grande curiosité des historiens d’art ancien 
s’est tournée presque exclusivement vers la 
peinture européenne des XVIe et XVIIe siècles. 


ETONS un regard sur ce que nous avons vu en 1955 et, surtout, sur ce 
que, à tort ou à raison, nous jugeons bon de retenir quant à la peinture 
ancienne (pour ceux qui désireraient de plus amples renseignements, nous 
signalons nos études concernant ces expositions parues dans « Combat- 
Art » que nous citerons « CA » suivi de la date de publication). 

D'abord, deux grandes expositions, les plus saillantes de l’année : à la 
Royal Academy de Londres, le XVIIIe SIECLE EN EUROPE (CA 6.12.54) 
et, à Venise, la RETROSPECTIVE GIORGIONE (CA 11.7.55 et 7.11.55), 
grandioses évocations de si importants chapitres de l’Histoire de la peinture. 

Puis, viennent immédiatement après, quatre grandes expositions consa- 
crées à de vastes sujets et présentées avec envergure : le SIECLE DE 
CHARLES-QUINT à Gand (fig. 11 : rarissime portrait de Charles-Quint 
gravé par C. Anthonisz. CA 2.5.55), le CARAVAGISME ESPAGNOL à 
Bordeaux (fig. 9 : le Valentin du musée de Tours, tout récemment restauré 
et exposé à Bordeaux, apparaît incontestablement comme l’original, alors 
qu'il était considéré comme une réplique au profit de l’exemplaire du musée 
de Besançon. CA 6.6.55), la RETROSPECTIVE SCOREL à Utrecht 
(fig. 2 : dans ce tableau, Vermeyen apparaît comme un imitateur de Scorel, 
très dangereux pour les connaisseurs... CA 10.10.55) et les TRESORS 
DES COLLECTIONS PRIVEES HOLLANDAISES à Rotterdam (fig. 10 : 
la grande découverte de cette année : Cornelis van Dalem. CA 10.10.55). 

D’autres expositions s’ajoutent, qui ont apporté de sérieuses contribu- 
tions à des sujets définis, ce sont : RETROSPECTIVE VAN DYCK à Gênes, 
ARBRES, PLANTES ET FLEURS à Dordrecht (fig. 6 : le rarissime 
J. Goedaert, parmi tant d’autres peintres rares à cette exposition si raffinée. 
CA 10.10.55), les deux MIGNARD à Troyes (dont il a été dit tant de bien ici- 
même : Connaissance des Arts n° 43, p 63), le TRIOMPHE DE L’EUCHA- 
RISTIE DE RUBENS à Essen, l’exquise évocation des PEINTRES À ROME 
AU XVIIe SIECLE à Londres (fig. 5 : le célèbre Domeniquino, naguère à 
Bridgewater House. CA 10.10.55), le CARAVAGISME FRANÇAIS à Paris 
(fig. 4 : révélé par cette exposition, je l’ai cherché toute ma vie possédant sa 
gravure — fig. 3 — avec, ajouté d’une écriture ancienne, le nom de 
Valentin. L’attribution à Renieri est de Hermann Voss. CA 7.2.55), enfin, 
à Turin, RETROSPECTIVE DES « MANIERISTES » PIEMONTAIS, 
surtout du génial Tanzio da Varallo (fig. 1). 

Quant à l'exposition TRIOMPHE DU MANIERISME au Rjksmuseum 
d'Amsterdam (CA 10.10.55), présentée avec tant de goût par le directeur 
Jhr. D.C. Roëll, elle a été néanmoins ratée, il faut le dire, à cause de la 
participation française. 

Alors qu’on s’attendait à voir, à cette compétition internationale, unique- 
ment des chefs-d’œuvre étalant l’importance — d’ailleurs bien connus de 
tous — des sublimes peintres, graveurs, sculpteurs, tapissiers de l’Ecole de 
Fontainebleau (pour n’en citer qu’une), nous nous sommes trouvés, ahuris, 
devant des tableaux choisis en hâte, sans préparation ni connaissance, et 
même devant des croûtes (Musée de Béziers). L’exceptionnel effort français 
du xvi® siècle se trouvait ainsi réduit à zéro, alors que ce genre de manifes- 
tation aurait dû être axé autour de lui, naturellement. Je suis certain que si 
les Hollandais avaient organisé cette exposition seuls, nous aurions vu, 
présenté dans toute son ampleur, ce chapitre passionnant de la peinture 
internationale. Parmi les sculptures, se trouvait à Amsterdam le bas-relief 
de Pierino da Vinci « Ugolin » : nous avons le plaisir de publier, fig. 7, un 
dessin inédit pour ce bas-relief. 

Ajoutons, enfin, l’intéressante exposition de l’Ecole des Beaux-Arts de 
Paris : DESSINS DE REMBRANDT ET DE SES CONTEMPORAINS 
(fig. 8. CA 6.6.55). G.I 


10. Cornelis van Dalem : xvi® s. Exposition « Trésors des collections privées hollandaises » à Rotterdam. 
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7. Pierino da Vinci : sculpteur, vers 1530-1553. Dessin inédit. 
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8. H. Terbrugghen : 1588-1629. Exposition Ecole des Beaux-Arts, Paris. 


11.C. Anthonisz : 1499-après 1533. Expos. Gand. 
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NUMÉROS : 35 janvier. 36 février. 37 mars. 38 avril. 39 mai. 40 juin. 41 juillet. 42 août. 43 septembre. 44 octobre. 45 novembre. 46 décembre. 


PERSONNALITÉS 


Interviews 


M. Joseph BILLIET, conservateur du château 
de Malmaison. 

Le comte de BONDY, collectionneur (Paris). 

M. Robert de CALATCHI, collectionneur 
(Paris). 

M. Ricardo ESPIRITO SANTO SILVA, collec- 
tionneur (Lisbonne). 

M. Camille LE TALLEC, céramiste (Paris). 


M. Jean NICOLA, collectionneur (Paris). 

M. Jean-Charles MOREUX, architecte (Paris). 

M. Jean SCHLUMBERGER, joaillier (New 
York). 


Mr; Paul WALRAFF, collectionneur (Londres). 


Visites 

M. Charles de BEISTEGUI, collectionneur 
(Paris). 

M. Bernard BUFFET, peintre (Paris). 

Mr. CHANNON, collectionneur (Londres). 

Le comte de COLLOREDO DI MONT’ 
ALBANO, collectionneur (Vénétie). 

M. et Mme André FIRMENICH, collection- 
neurs (Genève). 

Le marquis de FRONTEIRA, collectionneur 
(Lisbonne). 

Le marquis 
(Paris). 

La collection HOUBIGANT (Paris). 

M. Max INGRAND, maître-verrier (Paris). 

M. Robert JOFFET, conservateur en chef des 
jardins et espaces verts de Paris. 

M. Gérard MILLE, décorateur (Paris). 

M. Jean-Charles MOREUX, architecte (Paris). 


de GANAY, collectionneur 


Mr. Russel PAGE, jardinier - paysagiste 
(Londres). 
M. Henri PASQUIER, jardinier-paysagiste 
(Paris). 

Souvenirs 
Mr. Samuel COURTAULD, collectionneur 
(Londres). 


M. André DERAIN, peintre (Paris). 
M. Jacques HELFT, antiquaire (Buenos-Aires), 


PEINTURE 


Écoles anciennes 


Les fresques de CAPPADOCE. 

Les DEVANTS DE CHEMINÉES. 

Piero della FRANCESCA. 

Jean-Baptiste GREUZE. 

MAGGINI. 

Louis MOREAU. 

Les PEINTRES DE LA RÉALITÉ au xvi® s. 
Les SOMBRES ET LES CLAIRS. 

Joseph VERNET. 


Ecole moderne 


Eugène BOUDIN. 

Amedeo MODIGLIANI. 

Gustave MOREAU. 

Le REFERENDUM DES DIX PEINTRES EN 
TÊTE DE LA JEUNE ÉCOLE CONTEM- 
PORAINE. 


Collections 


La collection Samuel COURTAULD. 
La collection André DERAIN. 

Le Musée de NANTES. 

Les PEINTRES DE NEIGE. 


SCULPTURE 


Deux BUSTES DE LOUIS XIV inédits. 
CLODION. 


ESTAMPES 
Les SUJETS CIVILS au xv® siècle. 


LIVRES ET MANUSCRITS 
Le BORBONICUS, manuscrit mexicain pré- 


colombien. 
Jean-Baptiste GREUZE, requête en divorce. 


OBJETS DE COLLECTION 


Objets de vitrine 


Les BOULES PRESSE-PAPIERS. 
Lazare DUVAUX, marchand du xvii® s. 


44 p. 
37 p. 
42 p. 
41 p. 
42 p. 
41 p. 
46 p. 
38 p. 
41 p. 


41 p. 


43 p. 
35 p. 
43 p. 


38 p. 


22 


24 
16 
44 
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38 


p. 30 
412 


La collection HOUBIGANT. 
Le LAPIS-LAZULI. 
Les NÉCESSAIRES DE POCHE au xvue s. 


Joaillerie 
Jean SCHLUMBERGER, bijoux modernes. 


Céramique 
La collection du comte de BONDY. 
Lazare DUVAUX, marchand du xvui® s. 
La collection HOUBIGANT. 
La collection C. LE TALLEC. 
PALETTE des porcelaines de Chine au xvini® s. 
Les POTS DE PHARMACIE. 
Les SÈVRES d'époque Restauration. 
Les TUILES FAITIÈRES chinoises. 


Haute curiosité 
Le BORBONICUS, calendrier mexicain pré- 
colombien. 
Art et civilisation ÉTRUSQUES. 
La collection du marquis de GANAY. 


41 p. 50 
37 p. 54 
36 p. 54 


46 p. 74 


36 p. 66 
44 p. 60 
42 p. 42 


Armes et-souvenirs historiques 


Deux BUSTES DE LOUIS XIV inédits. 
L'ÉPÉE ET L'ARMURE de François Ier. 


Extrême-Orient 
Le JAPONAIS tel qu'on le parle à Paris. 
PALETTE des porcelaines de Chine au xwin® s. 
Les TSUBA, gardes de sabre. 
Les TUILES FAITIÈRES. 


OBJETS D’AMEUBLEMENT 


Argenterie 
Jean-Baptiste-Claude ODIOT. 


Objets de décoration 


CLODION. 

Le style DELAFOSSE. 

Lazare DUVAUX, marchand du xvini® s. 
Le LAPIS-LAZULI. 

Les PENDULES ROMANTIQUES. 

Les TOLES PEINTES. 


Étoffes 
La TOILE DE JOUY. 


Tapisseries 


AUBUSSON, époque Louis XV. 
Les MILLE-FLEURS du moyen âge. 


Tapis 
Le DÉCOR DES TAPIS D'ORIENT. 


AMEUBLEMENT 


Études générales 


Le style DELAFOSSE. 

L'ESTAMPILLE DES 
NISTES. 

Le LOUIS XV CHINOIS. 

L'influence de MARIE-ANTOINETTE. 

Le musée MARMOTTAN. 

La collection Jean NICOLAY. 

Le style QUEEN ANNE. 


MENUISIERS - ÉBÉ- 


Sièges 
Un SALON de Nicolas Heurtaut. 


Meubles 


La COMMODE LOUIS XVI. 

Les CONSOLES LOUIS XIV. 

Le style LOUIS XV CHINOIS. 

Les MEUBLES A TRANSFORMATIONS. 


DÉCORATION 


Conseils de décoration 


Les COIFFEUSES HABILLÉES. 

Les LAMPES MONTÉES. 

Les PARAVENTS. 

La PASSEMENTERIE. 

Les SALLES DE BAINS. 

SIÈGES LOUIS XVI (comment recouvrir les). 
Le STAFF. 

La TOILE DE JOUY. 

Les TISSUS GAUFRÉS. 


37 p. 70 
42 p. 60 


45 p. 62 
46 p. 94 
40 p. 46 
38 p. 26 


45 p. 52 


40 p. 72 
35 p. 26 
42 p. 12 
37 p. 54 
44 p. 36 
39p. 52 


43 p. 56 


38 p. 42 
45 p. 30 


39 p. 64 


35 p. 26 


45 p. 72 
43 p. 30 
39 p. 44 
38 p. 70 
36 p. 22 
41 p. 26 


40 p. 40 


42 p. 22 
36 p. 44 
43 p. 30 
46 p. 86 


Expositions 
La XVIE rétrospective des antiquaires-déco- 
rateurs au SALON DES ARTS MÉNAGERS 
1955. 


Visites d'appartements 


Un appartement ANCIEN DANS UN 
IMMEUBLE MODERNE (Mme D. à Paris). 
L'appartement d'un COLLECTIONNEUR 
ANGLAIS (Mr. Walraff à Londres). 

L'appartement d'un COLLECTIONNEUR 
FRANÇAIS (M. D. à Paris). 

Les salons d’un COLLECTIONNEUR PARI- 
SIEN. 

Un appartement DÉCORÉ PAR UN AMA- 
TEUR (M. X. à Paris). 

L'appartement d'un DÉCORATEUR (M. 
Gérard Mille, à Paris). 

Un appartement sous MANSARDE. 

Deux PETITS APPARTEMENTS à Paris. 


châteaux 


Le château de BONNEVAL (Limousin). 

Le château dela CHAPELOTTE (Yonne). 

Le château de FONTAINE-MADAME (Bour- 
gogne). 

Le palais de FRONTEIRA (Portugal). 

Le château de GROUSSAY (Ile-de-France). 

Le château de MONT'ALBANO (Vénétie). 

Le domaine de CREUX-DE-GENTHOD 
(Genève, Suisse). 

Le château du TREMBLAY (Normandie). 

Le domaine de WEST WYCOMBE PARK 
(Angleterre). 


fermes 


Une FERME TRANSFORMÉE en maison de 
week-end (Mme L.B. en Ile-de-France). 

Le MAS du peintre Bernard Buffet en Pro- 
vence. 


hôtels particuliers 


Les boiseries de l’hôtel COLBERT DE VILLA- 


CERF au musée Carnavalet (Paris). 

La fondation ESPIRITO SANTO SILVA à 
Lisbonne (Portugal). 

L'hôtel de Mr. CHANNON à Londres 
(Angleterre). 


maisons 
La maison de M. Max INGRAND à Neuilly. 
Une MAISON DES AMIS à Auteuil. 
Une MAISON DE WEEK-END dans une 
ancienne ferme (Mme L.B. en Ile-de-France) 


ARCHITECTURE 


Ancienne 


Le colombier d'ANGO (Normandie). 

Le château de la CHAPELOTTE (Yonne). 

Le château de CHATEAUDUN (Val de Loire) 

La ville de DIJON (Bourgogne). 

Le château de FONTAINE-MADAME (Bour- 
gogne). 

Le palais de FRONTEIRA, Lisbonne (Portugal) 

Le château de GROUSSAY (Ile-de-France). 

L'église de SAINT-LOUP-DE-NAUD (lle-de- 
France). 

La bastie d'URFÉ (Forez). 

Le château de WIDEVILLE (Ile-de-France). 


Moderne 


La maison de Max INGRAND à Neuilly. 
Une MAISON DE WEEK-END aux États-Unis. 


Jardins 


Le domaine de CREUX-DE-GENTHOD, 
Genève (Suisse). 
L'art des JARDINS ACTUELS. 


MUSÉES 
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43 p. 


40 


32 


18 


64 


62 


38 


46 p.104 


35 p. 
39 p. 


35 p. 
45 p. 
36 p. 
37 p. 
39 p. 
40 p. 


44 p. 
45 p. 


43 p. 


38 p. 


41 p. 


46 p. 
35 p. 


36 p. 


42 p. 
40 p. 


38 p. 


45 p. 
45 p. 
40 p. 
44 p. 


36 p. 
371p: 
39 p. 


46 p. 
39 p. 
43 p. 


42 p. 
36 p. 


44 p. 
41 p. 


MONUMENTS HISTORIQUES 


Le BOWES MUSEUM à Barnard Castle 
(Angleterre). 

Le château de CHATEAUDUN (Val de Loire). 

La ville de DIJON. 

La fondation ESPIRITO SANTO SILVA à 
Lisbonne (Portugal). 

Le château de MALMAISON. 

Le musée MARMOTTAN à Paris. 

Le Musée de NANTES. 


Les directeurs de Connaissance des Arts : 
D.-W, RÉMON, H, FRÈREJEAN 


Ce numéro a été tiré à 52.000 ex., le 15 décembre 1955, 


Couverture : Draeger Frères; couleurs : 


Paul Dupont, 


L. P.-F. Léonard Danel; pages noires et façonnage : 
Les Petits-Fils de Léonard Danel à Loos-lez-Lille (Nord). 
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